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Introduction

    La mort, un thème largement exploré dans la littérature sous ses diverses formes et ses différents genres, fait l’objet d’études des théoriciens littéraires et entraîne des questionnements et des problématiques qui ne concernent pas uniquement les procédés linguistiques et esthétiques à travers lesquels la mort existe dans une œuvre littéraire, mais elle touche également des significations plus complexes et plus profondes qui s’enracinent dans la psyché même de l’homme et dans l’inconscient d’un groupe social ou d’une communauté quelconque. 

    D’abord, le thème de la mort apparut dans son contexte mythologique et philosophique et fait l’objet des préoccupations existentielles des philosophes grecs tels que Socrate
, Aristote
 et Platon
. La mort représentait les premières interrogations philosophiques et religieuses comme l’existence et la liberté. 

    Le sacrifice était depuis toujours l’une des plus anciennes représentations de la mort ; il était une manière d’exprimer un certain dévouement et une certaine reconnaissance aux Dieux : Agamemnon sacrifia sa fille Iphigénie afin que Poséidon rende les vents plus forts pour permettre aux nefs grecques d’atteindre Troie. Abraham sacrifia son fils suite à un ordre divin. 

    La relation entre les mortels et les Dieux dans l’Antiquité était liée étroitement à l’autel où on effectuait des sacrifices afin de satisfaire les Dieux et établir un lien solide basé sur une certaine dévotion, donc la mort serait dans ce cas une preuve de reconnaissance. 

    La mort représentait jusqu’alors un héroïsme et un courage comme celui d’Achille qui préféra mourir à Troie et de devenir un héros mythique que de vivre très longtemps mais sans que personne ne se souvienne de lui. 

    Parallèlement, la mort n’avait pas souvent cet aspect héroïque qui donne au lecteur une certaine satisfaction malgré le décès du personnage principal, elle est aussi une résolution choisie par un héros, ou un antihéros
, pendant un moment de désarroi et / ou de colère, Le personnage décide de donner ou se donner la mort pour mettre un terme à ses souffrances : Roméo et Juliette ont trouvé que la mort est le seul destin qui pourrait les réunir. Emma Bovary, suite à différentes déceptions amoureuses et un mariage insignifiant, se voit incapable de continuer sa vie et choisit la mort comme l’ultime remède à ses souffrances. 

    Donc, la mort était tantôt glorieuse, construit le destin fabuleux des héros et trace leurs ambitions et leurs victoires, tantôt tragique, attire les plus désespérés et leur offre le repos éternel. 

    La littérature nous témoigne aussi de l’absurdité
 de la mort quand celle-ci suscite des interrogations existentielles qui tournent autour du « pourquoi » de la vie, sur le but de la vie, ou sur la manière avec laquelle devrions-nous vivre pour que notre existence ait un sens, ou s’interroger sur la valeur même de la mort : Est – elle le repos du guerrier qui luttait tant contre les obstacles de la vie ? Ou est – elle, au contraire, seulement la destination finale de certains las de la vie ? 

    Tels furent les questionnements qui entouraient le thème de la mort quand il s’agissait de Rhinocéros, En attendant Godot, 1984, etc.  

    En Algérie, le début du XXIème siècle avait connu l’avènement d’une littérature produite par certains journalistes qui ont davantage suscité le plaisir de la lecture chez les intellectuels ainsi que le grand public, car ses écrivains qui se considèrent malgré leur talent et leur succès comme des écrivants, sont d’abord appréciés pour leurs articles, leurs chroniques ou leurs reportages.   

    Parmi cette nouvelle génération d’écrivains-journalistes, citons modestement Kamel Daoud et Chawki Amari. Le premier est journaliste chez le Quotidien d’Oran. Le second est chroniqueur chez El Watan. Ils avaient écrit jusqu’alors plusieurs romans, nouvelles et récits qui ne demeurent plus inconnus chez la plupart du lectorat francophone en Algérie. 

    Dans le cadre d’une étude consacrée à la littérature algérienne récente de langue française, nous avons opté pour les œuvres de Chawki Amari pour des raisons purement linguistiques, poétiques et thématiques. 

    D’abord, Nous tenons à présenter brièvement l’auteur du recueil de nouvelles qui fera l’objet d’étude de ce travail. S’il demeure toujours inconnu pour certains, il ne l’est sûrement pas pour d’autres. Celui qui a entendu parler de Kamel Daoud ou de Mostapha Benfodil, a sûrement perçu le nom de Chawki Amari. 
    Chawki Amari s’est formé en tant que géologue à l’université de Bab Ezzouar (Alger), il est aussi caricaturiste et chroniqueur chez le journal El Watan. Animé par un certain amour de l’écriture, Amari tente de dépasser ses facultés journalistiques et écrit plusieurs romans, plusieurs récits et plusieurs recueils de nouvelles. 
    Le 1er texte de Chawki Amari était Après-demain, un roman qui raconte l’histoire d’un algérien qui a longtemps habité la France, et qui revient un beau jour à sa ville natale Alger d’une façon plus ou moins clandestine. Il avait écrit également des récits dont le plus intéressant serait Nationale 1, un récit de voyage qui raconte la traversée du désert algérien via la Route Transsaharienne, autrement dite la Route Nationale n°1 qui démarre d’Alger, et prend fin à In Guezzam. Le dernier roman de Amari, sorti en 2007 est intitulé Le faiseur de trous, dont les évènements se passent au Sud Algérien.  

    La logique voulut que notre choix se fixe sur la dernière production d’Amari qui est un recueil de 13 nouvelles À trois degrés, vers l’Est, dont la plus longue raconte naturellement le voyage de deux Algérois vers le sud.   
    Appréciant naturellement les voyages, nous avons aussi apprécié les textes d’Amari que nous avons lu avec beaucoup de plaisir. Nous avons aimé également sa langue et ses procédés d’écriture qui nous ont encouragés davantage à mieux connaître les œuvres de cet auteur. 

    Hormis l’intérêt que nous portons aux récits de voyage et d’aventure, et mis à part notre attirance particulière pour les écrits humoristiques, nous avons pris l’initiative de travailler sur À trois degrés, vers l’Est aussi pour les raisons suivantes :  

· Le thème dominant dans la quasi-totalité des nouvelles est celui de la mort, dont la cause la plus importante est le terrorisme. 

· L’utilisation des genres fantastiques et comiques dans la plupart des nouvelles. 

· Les procédés linguistiques utilisés par l’auteur qui ont suscité en nous une première attirance très particulière. 

    La problématique qui réside actuellement dans la lecture de A trois degrés vers l’Est, c’est de poser les questionnements suivants : 

· De quel aspect s’agit – il ? 

· La mort existe dans les nouvelles d’Amari, nous le prouverons dans cette étude, mais quel aspect devrions-nous lui attribuer : l’aspect héroïque, tragique ou absurde ? 

· Le narrateur a – t – il véritablement préservé ses trois aspects classiques du thème, ou a –t – il rompu ou modifié en quelque sorte cette forme plus ou moins archaïque de la thématique de la mort ? 

    La lecture et l’analyse de A trois degrés, vers l’Est a levé le voile sur les différents aspects de la mort qui diffèrent d’une certaine manière des formes habituelles du thème, nous avons constaté trois aspects différents : Le comique, le fantastique et le tragique.    

    La lecture de À trois degrés, vers l’Est a entraîné le constat suivant : L’auteur fait usage de plusieurs procédés d’écriture dont les plus importants et les plus apparents sont le fantastique, le comique et l’absurde.  

    Nous avons par la suite établi le lien entre le thème dominant dans ce recueil qui est la mort, les procédés d’écriture utilisés et la narrativité dans chaque nouvelle pour en conclure les interrogations suivantes : 

· Comment l’auteur introduit – il l’aspect fantastique et l’aspect comique de la mort à une réalité tragique ? 

· Comment l’auteur transpose – il l’espace et le temps de la mort dans A trois degrés, vers l’Est ?   

    La combinaison de ces questionnements a fini par formuler l’intitulé suivant : 
    « Les procédés fantastiques et comiques dans le recueil de nouvelles  À trois degrés, vers l’Est de Chawki AMARI. »  
    Donc, ce travail va consister à cerner les dimensions spatio-temporelles de la mort dans chaque nouvelle. Nous avons remarqué que le fantastique dans certaines nouvelles donne aux lieux et aux temps de la mort deux aspects : l’un vraisemblable, l’autre imaginaire.  

    Nous avons constaté aussi que le fantastique a impliqué également l’utilisation de l’humour,  car le surnaturel a souvent un caractère burlesque. 

    Finalement, nous trouvons que l’absurde dans certains détails n’est que le résultat logique du fantastique qui règne dans certaines nouvelles et qui donne aux événements racontés un aspect insensé voire extravagant. 
                                      Résumé des nouvelles  

1- « Vérités verticales »  

    Drid, l’inspecteur de police est peu inquiet des meurtres qui se produisent dans l’immeuble où vit Raho qui soupçonne son voisin du 6ème étage, monsieur Bazz. 
    Bazz est interrogé, plus tard, par l’inspecteur au commissariat. Il le provoque, l’harcèle, l’énerve. Le vieux ne finit pas par céder mais il finit par mourir d’une crise cardiaque. 
    Raho s’installe dans l’appartement de Bazz, mais il le quitte aussitôt pour l’inspecteur Drid qui lui propose le choix entre : la vie et la prison.  

2- « C’était écrit dans le journal »  

    Boukentosh déjeune dans un restaurant à Alger. Après avoir achevé son déjeuner, il sort du restaurant. Dans la rue, il est choqué, il n y a personne ! Tout le monde a disparu. La rue est déserte. Il décide de retourner dans le train pour regagner sa ville Boufarik. Une fois chez lui, il ne trouve pas sa famille, il sort et là il rencontre un voisin terroriste qui s’est enfui de la prison et qui l’informe qu’il est chargé de le tuer, mais il lui accorde 48 heures pour s’enfuir. Après il se met à sa recherche.   

3- « Le sculpteur de clous » 

    Le vieil Alik achète des blocs de fer pour en fabriquer des clous afin de les vendre par la suite. Un soir, Zak et son ami cambriolent la boutique d’Alik mais ils ne trouvent pas d’argent. Alik sait que Zak et son ami sont les responsables de ce cambriolage. Le lendemain, il plante des clous dans l’endroit où ils ont coutume de s'asseoir et de l’observer.  

4- « Parallaxe mortelle »  

    X et B, deux photographes prennent les Algériens en photos dans diverses situations qui pourraient intéresser des journalistes étrangers, mais ils tuent ces personnes par une simple prise en photo. L’agent K finit par coincer ces deux photographes en les prenant en photo, donc en les tuant.  

5- « Un homme trop debout » 

    Amine, un Algérois qui fréquente Myriam, une femme mariée qui vit à Bejaïa rentre de chez elle le soir. En pensant à elle, il eut une érection, et au mauvais moment : devant un barrage de police. L’histoire finit au commissariat devant le commissaire qui n’est autre que le mari de Myriam.  

6- « 3° E »  

	Pages 
	Lieux 
	Evénements 

	P 81 – p 83 
	Dans une voiture 
	Discussion entre deux jeunes Algérois sur le village le plus au Sud de l’Algérie. Les deux amis rêvent de quitter Alger et de s’installer dans le Sud. 

	P 84 
	Quelque part dans le désert.
	Trois Terguis discutent de ce qui se passe au Nord. 

	P 85 – p 86 
	Alger 
	Les deux Algérois décident de descendre dans le Sud. 

	P 86 – p 87 
	Quelque part dans le Sahara 
	Les trois Terguis buvant du thé et jouant à l’awalé. 

	P 87 – p 88 
	Sour El Ghouzlane 
	Un faux-barrage à 100 km du sud d’Alger. 

	P 88 
	Les trois Terguis sous l’acacia 
	Khawlen a gagné Dali à l’awalé. 

	P 88 – p 89 
	Boussaâda 
	Un barrage de militaires à 300 km du sud d’Alger. 

	P 89 – p 90 
	Biskra 
	Les deux Algérois y passent la nuit. 

	P 90 
	Sous l’acacia 
	Ibader se réveille le premier. Il allume un feu. 

	P 91 – p 93 
	Biskra 
	Les deux amis rencontrent un homme qui leur donne une carte du Sud. 

	P 93 
	Au bout de 200 km de Biskra, vers Touggourt 
	Arrivée à Touggourt, vers Ouargla, Haoud El Hamra, grand bassin pétrolier. 

	P 93 – p 96 
	Une pompe à essence 
	Les deux amis y trouvent un chien errant qui mange de l’herbe, deux chèvres en lunettes vertes, une femme du nord allaitant son bébé sur un fauteuil style Louis XV… l’ambiance est étrange. 

	P 97 – p 104 
	Après Hassi Messaoud, sur une piste à droite, à côté de Belhirane 
	Trois Terguis sous un acacia. Arrivée des deux Algérois chez les trois Terguis. Après avoir remarqué leur présence sur la carte, ils remarquent aussi la présence de Tindi, le cartographe qui a fabriqué la carte en question. Les deux amis décident de se rendre chez Tindi. 

	P 104 – p 107 
	Quelque part dans le désert 
	Les deux amis méditent sur les propos des trois Terguis concernant Tindi. 

	P 107 – p 108 
	Bordj Omar Driss, départ de la difficile piste d’Amguid, le plateau du Tinguert 
	Des descriptions. 

	P 108 
	Sous l’acacia 
	Ibader a un mauvais pressentiment concernant les deux Algérois. 

	P 108 – p 111 
	Une zaouïa 
	Les deux voyageurs visitent un marabout, ils y trouvent un vieux qui les invite à manger du couscous. 

	P 112 – p 113 
	A 100 km, au bord d’une sebkha 
	A la recherche de Tisseras, le siège de Tindi. 

	P 113 – p 115 
	Village dit Tisseras 
	On y trouve la demeure de Tindi, son assistante Fatimata et son matériel, mais Tindi n’y est pas. 

	P 115 – p 123 
	Tisseras, devant la maison de Tindi 
	Les deux amis comprennent que Tindi essaie d’expliquer les malheurs de l’Algérie par l’astronomie et la géographie.

	P 123 
	Sous l’acacia 
	Les trois Terguis jouent toujours à l’awalé. 

	P 123 – p 127 
	Tisseras 
	Avant de quitter le village, l’un des deux Algérois déplace les pierres de Tindi, c’est là que commencent les ennuis. 

	P 127 – p 129 
	Tefedest et le Hoggar, à 2375 mètres d’altitude 
	Les deux amis y passent la nuit. 

	P 129 – p 139 
	In Takoufi 
	Les deux amis y trouvent des tentes. Ils prennent du thé chez un Tergui, ils aperçoivent Tindi, mais il finit par disparaître aussitôt. Un vent de sable envahit la région. La tempête passée, le Tergui resurgit de nulle part et leur affirme qu’il n y a jamais eu un vent de sable. 

	P 141 – p 145 
	Aux environs de In Saleh, ensuite la zaouïa 
	Le vieux du marabout est assassiné. Les deux amis se disputent. L’un deux frappe l’autre avec une grosse pierre. Ils semblent perdus. 

	P 145 – p 147 
	Sous l’acacia 
	L’arrivée des deux Algérois chez les trois Terguis. On parle du meurtre du vieux du marabout. 

	P 147   
	Ouargla, ensuite les Zibans  
	Les deux amis dorment dans la voiture. 

	P 149 – p 151  
	Sous l’acacia  
	Celui qui a frappé son ami se retrouve chez les trois Terguis. Il y trouve Tindi qui lui fait remarquer que le marabout est bondonné depuis toujours.

	P 151 – p 154  
	Biskra 
	Réveil des deux amis à Biskra. Ils rencontrent Tindi qui n’est autre que celui qui leur a donné la carte du Sud au début du voyage.

	P 154 – p 155
	Bousaâda 
	Les deux amis y passent la nuit. 

	P 155 – p 159 
	Alger 
	Les deux amis pensent qu’ils ont fait le même rêve. 


7- « Le Un » 

    Ali Benmohamed, un Algérien pratiquant rêve depuis toujours d’accomplir le pèlerinage, sauf qu’il est agoraphobe : il ne supporte plus la foule depuis l’explosion d’une voiture piégée à Alger Centre. Ali a 70 ans, il se retrouve pour la première fois dans un avion détourné par un groupe de terroristes, il essaye de négocier avec eux, ce qui les a provoqué encore plus. Les terroristes décident de jeter Ali de l’avion. Ali finit par mourir dans un espace vide.    

8- « Il fait toujours beau quelque part »  

    Un homme est pourchassé par deux groupes d’hommes armés : les uns sont des policiers, les autres sont des terroristes. Arrivé à un bar, il y pénètre et demande l’asile politique selon une loi récente dite L’aânaia. Le patron du bar accorde ce droit au réfugié à condition qu’il consomme de l’alcool, ensuite fait entrer les deux chefs armés. Avant de quitter le bar, le terroriste abat le patron du bar. Les clients se sont enfuis sans payer et le fugitif est devenu un alcoolique qui erre dans la Rue Didouche Mourad.   

9- « Les étages du sacrifice »  

    C’est l’histoire d’un homme qui finit par avoir un lot de terrain afin d’y bâtir la maison de ses rêves et y vivre paisiblement avec sa femme et ses enfants. Quelques mois plus tard, la maison est achevée, il manque juste les portes blindées, mais ça n’a pas empêché la famille d’y passer sa première nuit dans sa nouvelle maison, or cette nuit là, un groupe de terroristes s’introduit dans leur maison, le père fut égorgé quand il essaya de leur résister. Quelques mois plus tard, le cousin épousa la femme de l’homme et vécurent dans la nouvelle maison.  

10- « L’insoutenable sensualité du plastique »  

    La nouvelle raconte le rendez-vous d’Abadan, un homme qui travaille pour la nouvelle brigade de lutte pour l’environnement, avec une femme anonyme qui lui a proposé un produit efficace qui pourrait désintégrer un sachet en quelques secondes. La femme donne rendez-vous à Abadan dans un terrain vague de sachets. 

    Le rendez-vous d’Abadan et de cette femme a une fin tragique, la femme étrangle Abadan avec un sachet et s’en va avec son fameux produit et l’argent qu’Abadan a emmené en échange du produit.   

11- « La chose aux yeux mouillés »  

    C’est une lettre dans laquelle on raconte la misérable vie d’un chien errant à Alger.  

12- « La route des cœurs »  

    Alors qu’elle se rendait à une fontaine à deux kilomètres de son village pour chercher de l’eau, une fillette rencontre un cœur humain sur son chemin. Le chauffeur clandestin du village décide de garder le cœur dans son frigidaire le temps de trouver son propriétaire, mais quelques jours plus tard, sous les conseils de sa femme, le chauffeur confie le cœur au père de la jeune fille qui a trouvé le cœur. Certains des villageois pensent qu’il ne faut pas jeter le cœur car ça porterait malheur au village…   

13- « L’infiniment maudit »  

    La nouvelle décrit une explosion atomique dont Alger est victime.  

 

                          Première partie : Analyse formelle 
                                         Chapitre 1  

                                                     Le comique   

    Le comique est défini par les théoriciens comme un procédé instable, imprévisible, bref et anarchique. Il peut devenir sérieux par réduction, ou le sérieux qui devient comique par contagion
. Il est l’envers, le contraire et / ou le négatif du sérieux, il fonctionne selon le mode de l’écart, de la contradiction et du paradoxe, et est caractérisé par la répétition, l’inversion et l’hyperbole
. 

    Le comique pourrait avoir plusieurs aspects, plusieurs degrés, différents procédés, voire différents thèmes, il est souvent subtil, volatile, s’infiltre (ironie) et détourne (parodie), « le comique …est ce qui me fait rire. »
. 

    Selon Jean Cohen : « de toutes les catégories esthétiques, le comique a seul ce privilège d’induire une réaction physiologique spécifique et reconnaissable. »
. Le comique n’existe pas à l’état brut, mais il apparaît en composition avec de multiples facteurs dont on ne peut le dissocier. 

    Le comique a pour fonction « faire rire » et pour moyens le suspense et la chute, il est comparable à d’autres genres comme le policier qui a pour but l’élucidation et le fantastique qui vise la peur et l’inquiétude. 

    La forme la plus ancienne et la plus habituelle du thème de la mort était depuis toujours et très souvent une forme tragique. Depuis les tragédies grecques, au roman noir, en passant par le roman gothique, le thème de la mort ne s’est jamais dépourvu de son aspect terriblement sinistre et profondément pathétique. 

    L’Iliade, l’Odyssée ou même Oeudipe Roi étaient sans doute les textes précurseurs de la tragédie de la mort, qui à l’origine était motivée par une certaine obéissance aux Dieux et un héroïsme qui marquait pendant longtemps les poèmes épiques, ensuite elle prend une forme encore plus tragique lorsque les massacres, les parricides et les fratricides se multiplieront.  
    Cet aspect s’enracina dans la littérature au fur et à mesure pour se manifester plus tard dans la tragi-comédie, citant évidemment le Cid de Corneille. 

    La tragi-comédie est naturellement la première forme que prit une tragédie, c’est-à-dire malgré que celle-ci porte l’aspect le plus cruel et le plus terrifiant, mais elle se caractérise aussi de quelques traits définitoires de la comédie et devient par conséquent une tragi-comédie. De ce fait, la tragi-comédie est simplement une tragédie dont le dénouement est heureux, mais ce n’est pas nécessairement le cas dans les nouvelles d’Amari. Ce que nous percevons dans certaines nouvelles de A trois degrés, vers l’Est est un aspect burlesque et moins sérieux mais qui ne finit pas forcément en happy-end.  

    Nous aborderons dans ce premier chapitre trois éléments importants dans le registre comique : l’ironie, le burlesque et l’absurde. 

    L’ironie est une forme de discours qu’on constate souvent dans les textes de Chawki Amari, notamment dans ses chroniques. C’est une moquerie qui ne voudrait pas dire forcément le contraire de ce que le narrateur énonce, puisque nous constaterons que l’ironie dans les textes de Amari est non seulement une moquerie mais aussi une remarque, une description, une analyse et une conclusion : Lorsqu’il décrit Myriam « avec sa nature à éveiller les tours du onze septembre aplaties » et Amin « un peu obsédé, un peu pervers » ainsi que la situation socio-psychologique de la femme en Algérie « où les femmes doivent taire leurs sentiments et leurs émotions » mais aussi l’érection qui est « quelque chose d’incontrôlable » ce n’est que pour faire le lien entre ces différents éléments et en tirer avec la conclusion qui se résume dans l’évidence que doit comprendre le lecteur en lisant l’histoire de Myriam et Amin et d’en être en quelque sorte compréhensible. 

    C’est en quelque sorte « l’ironie du sort » que le lecteur devrait accepter en faisant le lien entre les données de l’histoire : Le narrateur se moque de l’Algérie qui a fait de la femme un être infidèle, de l’homme une créature obsédé et de l’érection un tabou. Trois éléments qui se séparent logiquement et se retrouvent paradoxalement.   

    L’autre procédé comique qu’utilise Chawki Amari dans A trois degrés, vers l’Est est le burlesque qu’on peut couramment le définir comme un décalage qui consiste à traiter un sujet noble en style bas, le burlesque est dans ce cas l’inverse de l’héroï-comique qui traite des sujets vulgaires d’une manière noble. 

    Le burlesque sert à caricaturer les situations en leur donnant un aspect ridicule et grossier. Chawki utilise le burlesque pour décrire une réalité tragique d’une manière grossière qui dissimule en quelque sorte le sérieux de la situation. 

    Prenons comme exemple la situation de l’homme qui fuit le terrorisme et la police à la fois dans « Il fait toujours beau quelque part ». Il demande l’asile politique dans un bar et en sort ivre mort. Dans cette nouvelle, c’est la situation de toute l’Algérie qui est mise au comble du ridicule, d’abord en supposant une certaine entente entre la police et les groupes terroristes qui les amènent à signer des accords, de disputer les mêmes suspects ou les mêmes enquêtes, mais aussi d’établir l’asile dans un endroit de légères meurs : un bar. 

    Amari se moque encore de la réalité algérienne, mais d’une façon beaucoup plus exagérée, il imagine une évolution extrême de la guerre civile en Algérie et une réaction passive de la part du peuple qui se résume tout simplement dans l’acceptation des conséquences de cet état déroutant des évènements.     

    L’absurde n’est que le résultat logique des procédés comiques établis par Amari dans ses nouvelles. Des situations chaotiques dont l’aspect sérieux donne un air aussi tragique qui l’en a l’air, amalgamées à des discours ironiques et burlesques qui nous font plonger dans le ridicule et la bouffonnerie. 

1- L’ironie 

    L’ironie est une moquerie considérée comme « outil de satire » ou comme « procédé comique », elle relève de la théorie du ridicule développée par Schopenhauer
 qui considère le rire comme une victoire des sens sur l’intellect : « C’est le triomphe de l’intuition sur la pensée qui nous réjouit. » 

    Henry Bergson
 définie l’ironie comme une règle selon laquelle « on obtiendra un effet comique en transposant l’expression naturelle d’une idée dans un autre ton. ». Cette transposition s’étend de « la plus plate bouffonnerie jusqu’aux formes les plus hautes de l’humour et de l’ironie. » 

    Selon Bergson et  Schopenhauer, le rire s’accompagne invariablement de jugements de valeurs : Plus le désaccord entre concept et intuition et grand, plus les termes de la transposition seront extrêmes, plus le rire sera vulgaire
. 

    Schopenhauer pense que l’ironie est la plaisanterie cachée derrière le sérieux. Alors que Bergson trouve que l’ironie est l’énonciation de ce qui devrait être en feignant de croire que c’est précisément ce qui est
. 

    L’ironie dans « Un homme trop debout »    

    Le thème de la mort n’apparaît pas véritablement dans cette nouvelle, mais si nous suivons le développement des événements et faisons le lien entre les éléments donnés au début de l’histoire avec ceux de la dernière scène, nous comprendrons que le personnage principal Amin avait un ennui non seulement avec les deux agents de police, mais aussi avec leur supérieur. Il se trouve face à celui – ci qui n’est autre que l’époux de sa maîtresse, son rival est sur le point de découvrir l’irréparable commis par sa femme Myriam avec Amin. 

    Amari nous offre la liberté d’imaginer la suite de l’histoire qui est évidente : Le commissaire est un homme bien placé et très respecté, mais armé. Pardonnera – t – il les infidélités de son épouse avec celui qui vient de la baptiser « une bête de sexe » ? L’amant est près de lui, et son arme est encore plus près, sauf que le lecteur ne se rend pas compte de la gravité de la situation car justement, il y a dans cette nouvelle des procédés relatifs au comique qui ne permettent pas au lecteur de deviner l’aspect tragique qui vient au fur et à mesure, voire plus tard. 

    Tout d’abord, le narrateur commence son récit en décrivant et en racontant les procédures qu’on devrait faire quand on rencontre un barrage de police en chemin, la scène se passe en Algérie, et le narrateur s’exprime d’une façon plus ou moins moqueuse qui sous entend une réalité autre que nous percevons durant la scène : il y a des barrages partout mais cela ne voudrait pas dire forcément qu’on est en sécurité :  

« …et continuer son chemin en faisant semblant de croire que l’Algérie a retrouvé la paix, malicieusement cachée dans une boite de bateaux qu’on a fait réapparaître un jour d’anniversaire. »
  

    Après avoir exposé la situation initiale du récit qui se résume dans un certain Amin conduisant une voiture et arrêté par un barrage de police ou l’agent de police lui demande de descendre du véhicule, le narrateur commence à décrire et analyser le phénomène des barrages de police en Algérie : 

« L’utilité des barrages est sujet à débat en Algérie. Théoriquement, un terroriste ne passe pas par les barrages et de mémoire d’Algérien, on a rarement entendu parler des terroristes qui se font arrêter à un barrage. Alors pourquoi ? Pour la sécurité, ou pour le sentiment de sécurité »
  

    Ensuite, il revient au problème de Amin, on sait maintenant qu’il vient de chez sa maîtresse Myriam qui habite Bejaia, et rentre chez lui, à Alger, mais il fut arrêté aux alentours de Reguaia. 

    Le narrateur fait remarquer que la liaison d’Amin avec Myriam, femme mariée, n’est qu’une affaire de sexe. C’est pourquoi, en rentrant chez lui, Amin pensait à ses ébats amoureux avec sa maîtresse du coup, il eut une érection. 

    D’où la situation comique de l’histoire : le lecteur s’attendait à tous les ennuis que pourrait avoir un homme au point de se gêner devant un agent de police, mais on ne pourrait jamais imaginer que le problème qui embarrassait Amine était une érection. 

    Le narrateur commence son récit par un sujet très abordable dans la société algérienne : les barrages qui posent tant de problèmes aux chauffeurs et aux voyageurs et qui ne servent pas véritablement dans la sûreté du pays, ensuite il introduit au fur et à mesure un sujet plus ou moins tabou en Algérie, le sexe et l’adultère et finit par dévoiler le véritable problème de Amin qui n’est pas le barrage en lui-même, ni sa relation avec une femme mariée, mais son problème se résume dans une érection produite au mauvais moment. 

    Ensuite, le narrateur décrit cette érection d’une façon ironique : 

« L’érection est quelque chose d’incontrôlable bien sur, mais ce n’est pas le moment, d’Autant qu’Amin est en short, c’est l’été. Un short mou, fin et souple, et ce qui se passe à l’intérieur se voit à l’extérieur. »
 
«… c’est la faute de Myriam avec sa nature à éveiller les tours du onze septembre aplaties. »

    Plus loin, le narrateur décrit le personnage de Myriam en décrivant un peu la situation de la femme en Algérie : 

« …elle a compris que si l’Algérie est un pays difficile, où les femmes doivent taire leurs sentiments et leurs émotions, elle, pour survivre, doit s’épanouir au moins dans un domaine, ne serait – ce que pour son équilibre psychologique. »

    Le narrateur décrit Myriam d’une façon agréable qui nous fait oublier les erreurs qu’elle est en train de commettre avec Amin. On sent que la description de la femme en Algérie n’est qu’une introduction à travers laquelle le narrateur essaye d’expliquer la relation de Myriam avec Amin. Le narrateur continue ses descriptions et ses analyses psychologiques qui puisent leur source dans la sexologie en nous laissant le sourire aux lèvres :  

« Comme disent les hommes, elle fait tout. »

« Myriam aime le sexe plus que l’indépendance. »

    Ensuite, le narrateur nous fait remarquer qu’Amine ne connaît rien sur le mari de Myriam, seule sa femme l’intéresse. 

    Au cours de la narration, le narrateur se plonge dans des analyses philosophiques et psychologiques des hommes d’un point de vue sexuel, mais toujours d’une façon comique : 

« Le lit est radeau pervers qui flotte au milieu d’un océan de conventions, ce qui s’y passe après, avant et en dehors, n’a rien à y voir. »

« Lui, est célibataire, un peu obsédé, un peu pervers. Il aime le sexe, surtout quand on peut tout faire comme dans les films, voire plus parce que dans les films comme dans la vie, il y aussi des limites. »

    Ensuite, il revient à Amin, coincé devant un agent de police qui lui demande de se redresser, alors qu’Amine ne préfère pas dévoiler son « secret ». Le héros finit dans un commissariat de police, et là aussi le narrateur revient au phénomène de l’érection :  

« Il a beau cherché un motif à cette arrestation, il n’en trouve pas. A – t – il commis un délit ? Une érection est – elle inscrite quelque part dans le code pénal ? »
 

2- Le burlesque  
    Le burlesque est un comique extravagant et déroutant, caractérisé par l’absurde et le ridicule. Il est décrit comme une parodie de l’épopée dans laquelle on retrouve des personnages et des situations héroïques et bourgeoises à la fois. Le genre bouffon est constitué par le burlesque, la parodie et l’héroï-comique
, ce dernier est considéré comme l’inverse du burlesque. 
    La différence entre le burlesque et l’humour se trouve dans les techniques de représentation et de codage. L’humour apparaît comme une énonciation paradoxale beaucoup plus large et diffuse uniquement l’inversion burlesque. L’humour a une relation avec le ton, alors que le burlesque évoque des questions de style et de genre.
   

    La différence entre le burlesque et l’humour se trouve aussi dans le jugement sociolinguistique et l’appréciation esthétique : Le burlesque est associé à un style bas, il est souvent décrit comme un comique vulgaire et excessif, alors que l’humour est associé à la pudeur et met en jeu une opposition gai / sérieux
.  

    Le burlesque suscite un rire franc, tandis que l’humour évite souvent une réaction physique. Le burlesque libère le ça, alors que l’humour contribue au comique par la médiation du surmoi. Le burlesque est l’explication de choses sérieuses par des expressions plaisantes ou ridicules, mais l’humour tend à adopter une énonciation sérieuse pour décrire des choses ridicules
.   

2.1 – Le burlesque dans « Il fait toujours beau quelque part »  

    Le narrateur va un peu plus loin dans le comique à travers la nouvelle « Il fait toujours beau quelque part ». Le titre de la nouvelle n’indique en rien les évènements de l’histoire racontée. En effet, il ne s’agit nullement d’une belle histoire au dénouement heureux, et rien n’est aussi beau dans ce que le narrateur raconte. 

    La nouvelle raconte les poursuites menées par un groupe de terroristes et un groupe de policiers contre un homme dans une Algérie qui souffre d’un état chaotique suite à une guerre déclenchée entre la police et le terrorisme, dans une Algérie ou la vue du sang et des cadavres semblent être des scènes ordinaires. 

    Amari ajoute à ce tableau peint de crimes et de cruautés une touche comique qui laisse sur nos lèvres ce sourire habituel qu’on a quand on lit une nouvelle ou une chronique de Chawki Amari, dès les premières lignes, le narrateur prend un plaisir pervers à décrire la société algérienne : 

« Quelques passants flânent, les mains dans les poches, les poches vides. Une jolie fille est arrêtée par un garçon laid. »
  

« Une vieille dame très distinguée crache par terre. »
 
« Deux jeunes s’affichent sur les murs, la jambe gauche repliée, la main droite dans la poche, et l’autre autour d’une cigarette. »

    On sent souvent ce ton moqueur que le narrateur a pour décrire la situation de l’Algérie, il trouve toujours le moyen de décrire des situations sérieuses, voire graves d’une façon comique : 

« - Regarde ce type qui court. Tu crois qu’il fait du jogging ?

- Depuis des années, on ne fait plus de jogging en Algérie. C’est trop risqué. Dès que l’on voit quelqu’un courir, ça parait louche, on lui tire dessus… »

« Comment en est – il arrivé là ? Pays de fou ! »

    Dans cette nouvelle, le narrateur fait référence à une loi imaginaire appelée L’aânaia qui accorde l’asile politique uniquement dans les bars :  

« Oui, c’est bien un bar. Sauvé, momentanément sauvé ! Un bar, l’asile politique. Il entre. »

« Un homme aux yeux rouges, assis à une table lui souhaite la bienvenue en levant sa bouteille : 

- Vive la guerre ! »
 

    Du coup, le narrateur établit une relation entre un endroit ou on consomme de l’alcool, on se défoule, on manque de sérieux, on en sort inconscients de nos actes, avec une notion politique assez sérieuse qui est l’asile, d’où vient l’état burlesque et absurde de la situation, le narrateur ajoute à cela la condition que le réfugié doit respecter afin que le patron du bar lui accorde l’asile :  

« L’asile est un droit, valable pour les bars uniquement. Les forces de l’ordre et les terroristes ont signé le mois dernier. Je connais la loi. »

    La deuxième situation comique dans cette nouvelle se résume dans la poursuite d’un homme par deux groupes différents : un groupe de terroristes et un groupe de policiers, chacun prétend avoir le droit d’arrêter cet homme, ou bien le tuer :  

« - Bon. Le type qui dedans est un intellectuel. Ça fait deux heures qu’on l’a repéré. Vous n’en avez rien à faire. Laissez – le nous. »
 

« Un terroriste affirme : 

· Ça ne peut pas être un terroriste. 

· Qu’est ce que tu en sais ? Tu crois vraiment que tu connais tous les terroristes d’Alger ? 

· Ceux qui travaillent à plein temps, on les connaît. 

·  Et bien, c’est peut – être un saisonnier. 

Un des deux jeunes qui était en retrait intervient timidement. Il est terroriste depuis deux mois, il en est seulement à sa troisième opération : 

- Peut – être que c’est un agent double ? Ça existe, il parait. »
  

    La situation devient de plus en plus marrante au fur et à mesure de la narration, et ce, durant les discours qui se rétablissent entre les policiers et les terroristes. Le narrateur nous fait comprendre d’une façon indirecte que le terrorisme est devenu un métier à part entière qui a des droits et des devoirs et que les négociations sont désormais possibles entre la police et les groupes terroristes :  

« - Bon, on ne va pas rester ici deux siècles. Il faut qu’on sache. J’ai d’autres terroristes à fouetter. »

« Le terroriste murmure au policier : 

· Je n’ai jamais été aussi poli de ma vie. 

· Moi non plus, lui répond celui – ci. 

· C’est cette bêtise de contrat qu’on a signé. Je me demande d’ailleurs pourquoi ils ont appliqué le droit d’asile aux bars, uniquement aux bars. 

· Les mystères de la politique. Peut – être parce qu’il n’en reste pas beaucoup. Tu sais, je suis policier depuis deux ans mais je dois dire que je n’ai pas tout compris. »
 

    Le narrateur n’épargne pas le réfugié de ces descriptions et discours comiques, il nous fait le portrait d’un homme algérien désespéré et ivre :  

« Le réfugié en est à sa deuxième bière. L’alcool lui est monté à la tête. Il est détendu, il n’a plus peur, il a même envie de rire. »

« À l’intérieur du bar, le réfugié est complètement ivre. Toutes les dix secondes, il regarde le serveur et éclate de rire. L’homme aux yeux rouges sourit. Il dit au réfugié : 

- C’est fou, ce pays. Il y a cinq minutes, tu t’allais te faire tuer. Et maintenant tu ris, parfaitement  ivre. »
 

« - Mon identité ? Mais je n’en ai pas. C’est connu, les Algériens n’ont pas d’identité. Nous ne sommes que des numéros impersonnels. Un métier ? Chômeur. Je suis chômeur. »

« - Rien, je n’ai plus rien. Ni métier ni logement. Pays tordu. Dix ans d’étude pour rien. L’Etat est incapable de nous assurer un travail. Encore moins un logement. Incapable d’assurer notre sécurité. A quoi sert l’Etat alors ? »
 

    Peu à peu, le ton du réfugié devient plus sérieux et plus dramatique : 

« Ils ont tué ma femme. Des fous, des psychopathes. C’est l’asile qu’il leur faut. C’est pour ça qu’ils sont en liberté. L’Algérie est pays de fous, alors on les laisse dehors »

    Le narrateur continue à rendre les discours des deux groupes plus comique :  

« - Qu’est- ce que vous buvez ? 

Le terroriste regarde d’un œil noir. Le policier intervient : 

· On se calme. N’oublions pas nos engagements. 

Puis il se retourne vers le serveur : 

· Moi je prendrai bien une bière. Fraîche ! 

Il s’adresse au terroriste : 

· Détends toi, prends en une. On a eu une sale journée. 

Le chef terroriste fait non de la tête : 

- Jamais pendant le service. »
 

« - Qu’est – ce qu’on fait ? On ne va pas rester là pendant que les autres se tapent des bières ? demande le policier. 

· On fait un barrage ? Il y a du monde aujourd’hui, lui répond le terroriste. 

· Un vrai ou un faux ? demande le policier avec un sourire aux lèvres. 

· Restons logiques. Moi je fais un faux et toi un vrai. 

· Pourquoi ? Fais un faux et moi j’en fais un vrai – faux. On gagnera de l’argent tous les deux. »
  
    Utilisant toujours les mêmes procédés, le narrateur introduit une scène assez grave : 

« Vers dix heures du soir, le patron a dit qu’il allait fermer. L’alcool aidant, le terroriste a pris ça comme un manque de respect et l’a descendu sous les encouragements du policier. »
      

2.2 – Le burlesque dans  «3° E »    

    « 3° E »  est sans doute la nouvelle la plus passionnante parmi les treize histoires racontées par Amari dans ce recueil. Elle raconte le voyage de deux Algérois vers le Sud algérien où règne le surnaturel mais toujours d’une manière agréablement burlesque.  

    Comme de coutume, Amari introduit un certain suspense à une histoire qui semble très ordinaire et dépourvue de tout mystère. Il commence souvent ses nouvelles par des situations et des scènes ordinaires mais toujours accompagnées d’une raillerie naturellement plaisante :  

« - … C’est le Mali qui est à gauche ou le Niger ? 

- C’est le Mali. Il n’est pas à gauche mais à l’Ouest. »

« Je me suis souvent imaginé les types qui tracent les frontières. A genoux sur la pierre et le sable, sous quarante – cinq degrés, en plein désert, à tracer des lignes au stylo noir. Et un Tergui, au loin, qui se dit : ils sont fous ces Gaulois. »

« Même en géographie, il n’y a pas de valeurs sûres en Algérie, pas de constantes. »

    Le narrateur raconte deux scènes parallèlement qui se passent dans deux endroits différents en Algérie, mais en même temps : La première scène se passe à Alger, c’est celle des deux Algérois qui discutent géographie, la seconde se passe quelque part dans le sud algérien, c’est celle des trois Tergui sous l’acacia qui parlent de ce qui se passe au nord de l’Algérie. 

    Le narrateur continuera à raconter les évènements qui ont un rapport avec les deux Algérois et les bavardages des Tergui jusqu’à ce que ces cinq personnages finissent par se rencontrer, car les Sahraouis, toujours sédentaires sous l’acacia auront la visite des deux jeunes Algérois qui décideront de se déplacer vers le sud.  

« -  On descend dans le sud. 

L’autre regarde son compagnon. Il est sérieux ? 

· Comme ça, à dix heures trente ? 

· Comme ça, simplement. On charge la voiture et on descend. »

    Les deux voyageurs quittent Alger par la Nationale Une qui traverse Djelfa et Ghardaia. A Sour El Ghozlane les deux amis rencontrent des barrages, de vrais mais aussi de faux : 

« …peut – on affronter un faux barrage avec de vrais papiers ? Tout est faux, et c’est mieux ainsi. »

    Parallèlement, un peu plus loin, il s’agit aussi de barrage :  

« Les trois Touaregs sont allongés sous l’acacia. Il fait encore chaud. Ibader est perdu dans la contemplation d’un scarabée qui porte sa provision de la semaine sur le dos. Le scarabée rencontre un scorpion qui le laisse finalement passer après quelques secondes d’observation. Le barrage était un faux. Le scarabée rentre chez lui. Un corbeau survole les alentours avec une aile repliée sur ses yeux pour affronter le soleil. Le temps s’étire et s’allonge, comme une pâte molle sur une table en pente. Khawlen est contente, elle a gagné Dali à l’awalé. »

    Ce qui est dérisoire dans les écrits de Chawki Amari est le fait qu’il fait un amalgame entre des situations graves avec un style d’écriture et de narration beaucoup plus agréable :  

«  Il fait encore bon, et la radio annonce une nouvelle bombe à Alger. »

    En effet, le burlesque ne manque pas chez ce nouvelliste talentueux :  

« Un chien jaunâtre est venu sentir les pneus de la voiture, a uriné. Certainement pour leur souhaiter bonne nuit. »

    Ensuite, le narrateur introduit une scène vraisemblablement étrange, c’est le genre de scène qu’on a l’impression de rêver quand le rêve est complètement absurde et met en place des personnages bizarres qui agissent et réagissent d’une manière carrément insolite :  

« Un targui imperturbable en baskets fluo est assis sur une pierre. Un chien errant mange de maigres herbes. Deux chèvres en lunettes vertes déambulent pas loin. Une femme, du nord, allaite son enfant, assise dans un fauteuil rouge style Louis XV posé dehors. Un gosse d’une douzaine d’année en T-shirt Zidane et qui l’air de s’emmerder, joue avec un roseau à frapper le sol. »
 
« Le copain est descendu pendant que le pompiste fait le plein. Il se mêle à la conversation, si tant est que ce bref échange en est une : 

· Alors, en ce moment, ça circule ? 

· Ça circule. 

· C’est ça, vous répétez toutes les phrases ? 

· Toutes les phrases. »
 
« - Y a plus d’herbe ici. Alors les chèvres mangent du papier. On leur met des lunettes vertes pour leur faire croire que c’est de l’herbe. 

Quelques secondes après, il se met à rire bruyamment. »
 

    Les voyageurs avaient au préalable rencontré un homme à Biskra qui leur a offert un thé et une carte du sud. Un peu plus tard, les deux jeunes gens ont aperçu un détail étrange sur cette carte : 

« - Regarde ça, c’est vraiment bizarre. Arrête – toi, il faut que tu voies ça. 

Le chauffeur jette un œil au rétroviseur et se gare sur le coté. 

- Il y a un point là, après Hassi Messaoud, sur une piste à droite, représenté par un triangle avec un point au centre. A coté de Belhirane. C’est marqué trois personnes sous un acacia. Je n’ai jamais vu ça sur une carte. »

    Les deux amis décident alors de ce rendre à cet endroit afin de rencontrer ces trois Tergui qui trouvent normal qu’on les marque sur une carte géographique : 

« - Ça ne vous étonne pas ? On met des gens et des arbres sur une carte, comme s’il s’agissait d’un village ou d’une montagne… 

· C’est normal. On est là depuis des années. L’acacia depuis plus longtemps encore. On doit être sur une carte. Les villages et les montagnes sont sur les cartes parce qu’ils ne bougent pas. Nous non plus, on ne bouge pas… 

Les Algérois n’insistent pas. Dans leur tête, tout se mélange. C’est une histoire étrange. »
 
    Plus tard, les trois Tergui Ibader, Khawlen et Dali leur expliquent que l’auteur de cette carte s’appelle Tindi et qu’il avait ajouté ce détail peu ordinaire sur la carte juste pour plaisanter :  

« - On l’a appelé Tindi parce qu’il fait beaucoup de bruit. Il est cartographe et étudiait la région pour le compte de l’Institut Nationale de Cartographie. Quand il est arrivé ici, nous étions comme aujourd’hui, assis sous l’acacia. Nous avons discuté toute la nuit autour du feu en fumant du bengo. De rires en plaisanteries, il nous a juré qu’il allait nous mettre sur la carte avec notre acacia, puisque, comme il disait nous sommes comme des pierres et nous n’avons jamais bougé d’ici. Il a dit qu’il allait le faire, juste pour rire. »

«  Il n’y pas de magie dans le désert mais il y a de l’humour. »

 « - Et Tindi, qu’est – ce qu’il est devenu ? 

Ibder répond : 

· Il est sur la carte. 

Les trois Touaregs se remettent à rire de plus belle…Il devait savoir qu’il allait être renvoyé. Alors il a choisi un coin, à cinquante kilomètres d’ici, et a mis son nom sur la carte. Il a effectivement été renvoyé et est parti s’installer là où il a mis son nom. »

    Mais, le narrateur, bien qu’il paraisse ignorant des mystères du désert et confus tels que les deux Algérois, nous donne de temps à autre des indices qui laissent supposer qu’il est omniprésent et connaît l’origine de ces évènements étranges :  

«  Ils ne savent plus où est la plaisanterie et où est la vérité. »
 
3- L’absurde 
    Là où il y a l’insolite, il s’agit forcément de l’absurde. Loin de sa signification existentielle, l’absurde, dans A trois degrés, vers l’Est, est un procédé d’écriture qui met en scène des évènements et des détails déraisonnables qui contredisent la logique et le bon sens.  

3. 1 – L’absurde dans « C’était écrit dans le journal »  

    Cette nouvelle décrit la confusion d’un homme qui travaille à Alger face à la disparition soudaine de tous les habitants de cette ville. Le seul vieil homme qu’il avait rencontré sur son chemin lui explique qu’on a décidé de faire disparaître tout le monde, mais les deux personnages n’arrivent pas à comprendre les raisons pour lesquelles ils n’avaient pas disparu comme les autres.  

«  Il n’y a plus rien. Plus de gens, plus rien. Ils en ont décidé ainsi… 

· Mais c’est complètement dingue cette histoire ! Et toi, qu’est – ce tu fais là puisqu’il n’y plus rien ? 

· Je ne suis rien. C’est peut – être pour ça que je suis encore là. »

«  - Je ne sais pas si c’est un enlèvement. Ils ont simplement dit qu’il n’y aurait plus rien à partir d’aujourd’hui. C’est tout. »

    Boukentosh décide de rentrer chez lui à Boufarik par un train qui marche sans chauffeur de train. Une fois rentré, il ne trouve personne. Apparemment, sa maison est vide et toute l’Algérie est déserte. La seule rencontre qu’il fait à Boufarik est celle d’un terroriste qui vient de s’échapper de prison.   

    Ce terroriste n’a désormais qu’un seul but : tuer Boukentosh. Mais il lui accorde 48 heures pour s’enfuir ensuite il se met à sa recherche, vue qu’il est le seul à n’avoir pas disparu dans ce vaste pays.  

«  - Ecoute. Je dois te tuer mais tu es le dernier homme. Si je te tue maintenant, que vais – je faire après ? J’ai bien réfléchi. Je te donne vingt – quatre heures pour t’enfuir. »

    Le terroriste trouve qu’en précédant ainsi, il va donner un sens à son existence, vue qu’il aura un but à atteindre : tuer cet homme, et il fera tout pour. Or, le quotidien de Boukentosh sera beaucoup moins intéressant et beaucoup plus effrayant, car il faudrait désormais fuir ce terroriste afin de sauver sa vie, ce personnage passera le reste de ses jours à vivre traqué. 

    L’histoire finit par une moralité : Il y a deux sortes d’homme : l’un est décidé, l’autre est traqué. Le 2ème est celui qui dort le plus mal.   

«  Dans deux trains, deux hommes seuls. L’un cherchant l’autre. L’autre cherchant une solution. L’un est décidé, l’autre est traqué. 

Le deuxième est celui qui dort le plus mal. »

3. 2 – L’absurde dans « Le Un » 

    Ali Benmohamed, un vieil algérien de soixante-dix ans est agoraphobe depuis qu’il avait été victime d’une attaque terroriste : il ne supporte plus la foule, mais espère beaucoup accomplir le pèlerinage. C’est pourquoi, il décide de le faire autrement :  

«  Ali Benmouhamed contempla pendant une heure le cercle qu’il venait de tracer. Un grand cercle qui passait par l’Afrique, l’Asie et l’Europe. Trois continents. Il fallait tourner sept fois en suivant ce cercle, dans le sens inverse des aiguilles d’une montre, pour faire le pèlerinage sans se rendre à La Mecque. »

    Ce qui est également absurde dans cette histoire est le fait que ce vieil homme s’est procuré l’argent avec lequel il va s’offrir ce pèlerinage grâce aux jeux de hasard :  

«  Dieu n’aime pas les jeux de hasard car le hasard n’existe pas, c’est lui qui maîtrise le destin. Dieu n’aime pas les jeux d’argent, car la richesse n’existe pas, c’est lui qui donne et qui prend. Mais Ali en est convaincu. Dieu lui pardonnerait puisque son objectif est d’accomplir le pèlerinage et qu’il n’y a pas d’autres solutions pour lui. Il a joué et il a gagné. Dieu était là. Il lui a soufflé les chiffres sacrés. »

    Mais Ali Benmohamed était convaincu que son pèlerinage est valable et sera sans doute accepté par Dieu :  

«  Il faut qu’il accomplisse les sept tours avant de mourir, sans quoi le pèlerinage ne serait pas complet. Dieu ne l’accepterait pas, c’est Lui qui lui a donné l’argent pour son voyage. »

3. 3 – L’absurde dans « Il fait toujours beau quelque part » 

    L’auteur va loin en introduisant l’absurde dans cette nouvelle qui raconte un évènement assez grave et des scènes terribles mais d’une façon dérisoire : Les terroristes et les forces de l’ordre vivent sous la tutelle d’une certaine convention politique. En effet, dans cette nouvelle, des policiers et des terroristes traquent la même personne et chacun des deux groupes prétend avoir le droit d’arrêter ou de tuer cet homme.  

    Or, cet homme a pu trouver une solution temporaire à son ennui : Le patron d’un bar lui accorde l’asile politique :  

«  - Ok. Je vous accorde  l’asile politique, mais à condition. 

- Quelle condition ? 

- Vous consommez. 

Moment d’étonnement, puis l’homme répond rapidement : 

- Bien sûr, je consomme. »
 
3. 4 – L’absurde dans « L’insoutenable sensualité du plastique »   

    La nouvelle raconte l’étrange rendez-vous d’un homme qui travaille pour la brigade de lutte pour l’environnement : Abadan accepte naïvement de rencontrer une femme anonyme qui prétend avoir le produit miracle qui pourrait anéantir les sachets noirs. Cette femme lui proposa de se rencontrer dans un champ isolé de sachets noirs :  

« Il  a rendez-vous à huit heures. Un étrange  rendez-vous d’ailleurs, dans un terrain vague aux abords d’Alger. »

« Abadan s’est vaguement demandé pourquoi donner un rendez-vous dans un champ de sachets noirs aux abords d’Alger, dans ce champ découvert, vaste terrain vague abandonné par ses propriétaires, terrain d’entraînement pour les jeune sachets en âge de voler. »

    Abadan accepte non seulement de rencontrer une femme anonyme au milieu de nulle part, mais il réussit aussi à convaincre son directeur de payer le prix extravagant de ce produit :  

« Quatre cents mille dinars, a – t – elle demandé. Abadan a réussi à convaincre son directeur. »

    Sauf que la rencontre d’Abadan avec cette femme finit au drame. Effectivement, elle l’étrangla avec un sachet noir dès qu’elle eut ce qu’elle voulait : l’argent. Le meurtre se passa évidemment dans ce coin désert où personne ne pouvait voir ou même deviner ce qui s’est passé :  

« Mais dans ce champ, il n’y a ni témoins ni passants, encore moins d’amateurs de femmes. Il n’y a que des sachets, des sachets noirs à perte de vue. »
 

3. 5 – L’absurde dans « La route des cœurs » 

    L’absurde réside finalement dans cette nouvelle qui raconte une histoire très terrifiante : Une petite villageoise de douze ans rencontre sur son chemin un cœur humain qui s’avère celui d’un enfant, dans une région terrifiée par le terrorisme :  

« Elle savait ce qui se passait dans ces régions. Le terrorisme, el irhab, les horribles massacres. »
 

    Les villageois avaient beau cherché le corps auquel appartenait ce cœur, mais en vain. Le chauffeur de taxi décida alors de le garder :  

« - Que vas – tu faire du cœur ? 

Le clandestin n’y avait pas pensé. Qu’allait – il faire de ce cœur puisqu’il semblait n’appartenir à personne ? Pouvait – il le jeter, alors qu’il appartenait forcément à quelqu’un ? Il répondit machinalement : 

- Je le garde chez moi, en attendant. »
 

    Interrogé aussi par sa femme, le chauffeur de taxi insiste pour garder le cœur :  

« - Que vas – tu faire de ce cœur ? 

L’homme garda encore le silence un long moment, puis répondit : 

- Je ne sais pas. Franchement, je ne sais pas. Ce que je sais, c’est que je ne peux pas le jeter. Est – ce que tu l’as vu ? Il est tellement frais, tellement pur. »

    Le plus absurde dans cette histoire, c’est sans doute la décision ridicule prise par l’ensemble des villageois et qui consiste à garder le cœur au lieu de le confier aux autorités. 

    Le plus insensé encore, est le fait que les villageois commençaient, au fur et à mesure, à croire que ce cœur est maudit en quelque sorte :  

« Le soir du cinquième jour, la femme prit son mari à part : 

· Ecoute, ça ne peut plus durer. Ce n’est pas un cœur normal, il ne peut pas pourrir. Il faut le jeter ou l’enterrer, ou le donner. 

· Le donner ? A qui ? Qui va vouloir d’un cœur ? 

· Tu n’as qu’à le remettre à la famille de la fille qui l’a trouvé. Après tout, c’est de sa faute. »

    Suite à la demande de sa femme, le chauffeur de taxi se débarrasse du cœur en le confiant au père de la fille qui l’avait trouvé au préalable :  

« - Pourquoi as – tu accepté ? Tu es fou ? Il parait que ce cœur est celui du Diable, il ne pourrit jamais et se met à battre toute la nuit dans le frigo ! Il faut que tu le rendes, très vite ! »

    On était même persuadé qu’il ne fallait pas jeter ce cœur car cela pourrait bien apporter le malheur au village :  

« Jamais ! Il ne faut pas le jeter ! Ça nous porterait malheur. Une catastrophe s’abattrait sur nous ! Il faut que tu le donnes à quelqu’un ! »

    Un peu plus tard, la fille qui avait trouvé le cœur décida, avec l’aide du fils de l’aveugle, de se débarrasser de ce cœur dans la forêt. Ce garçon expliqua à la jeune fille qu’il avait offert ce cœur à un loup. La fille nia avoir touché au cœur, et tout le monde croit désormais que le cœur a disparu suite à des forces diaboliques :  

« - Ta mère avait raison. C’est le Malin. C’est le cœur du Malin. Tout est de ma faute, je n’aurais jamais dû l’apporter ici. »
 

    Après avoir abordé les différents procédés comiques utilisés par le narrateur afin de décrire des réalités plus ou moins absurdes, voire insensées. Nous savons désormais que les histoires racontées manquent non seulement de sérieux, mais elles proposent aussi des conditions de narrativité étrangères à la réalité actuelle. Prenons comme exemple l’asile accordé dans les bars, la situation sociopolitique de l’Algérie au sein du terrorisme et de la police, les risques que prennent les personnages afin d’élucider des questions étranges, etc. 

    Mais le narrateur ne s’arrête pas à de simples situations dérisoires et/ou à de bizarres réactions qui relèvent de l’absurde et qui laissent, malgré l’étonnement, le sourire aux lèvres. Le narrateur va un peu plus loin dans les procédés qu’il utilise et introduit parfois un aspect surnaturel à certaines de ses nouvelles qui ne manquent pas non plus de discours comiques. 

    Chawki Amari fait usage du fantastique, tantôt d’une manière légère et superficielle, probablement pour éviter d’étonner ou même de choquer le lecteur. C’est peut-être pourquoi il introduit son recueil par une nouvelle qui raconte une série de meurtres dépourvus de toute explication étrange, tantôt d’une manière impressionnante, comme lors de la seconde nouvelle où il frappe un peu plus fort et nous raconte la disparition de toute une population sans raison évidente et sans moyen apparent. 

    Le narrateur continue à basculer entre le moins bizarre au plus étrange, tout en introduisant parfois des scènes carrément fantastiques qui laissent l’impression qu’il ne s’agit pas d’une histoire ordinaire, et ce en gardant également un aspect ironique de la situation.  

    Donc, le narrateur ajoute à l’élément comique, celui de fantastique afin de donner un autre aspect plus sérieux aux thèmes abordés, car le fantastique, étant toujours utilisé pour aborder et traiter des sujets assez grave et plus en moins inquiétants (invasion extraterrestre, complot gouvernemental, existence de créatures non humaines comme les vampires et les loups-garous, disparition soudaine, etc.) apporte une certaine dramaturgie à l’histoire racontée, car on ne peut traiter ce genre de thèmes d’une manière absolument comique, notamment si le narrateur tente par sa narration de révéler des thèmes qui ne manquent pas d’importance, ou de décrire des réalités tragiques. 

                                                      Chapitre II 
                                                    Le fantastique  
    Avant d’aborder le fantastique comme étant un procédé d’écriture et un genre littéraire dans l’œuvre de Chawki Amari, il semblerait naturel de revenir à ses origines pour connaître ses précurseurs et les œuvres dans lesquels il prit forme, et afin de percevoir et comprendre son développement et son évolution, ainsi que les différents thèmes qui lui étaient relatifs à travers l’histoire littéraire. 

    Certains historiens littéraires suggèrent que le roman gothique soit le premier genre dans lequel le fantastique avait pris naissance. On trouve que le roman gotique est un genre littéraire anglais et que le fantastique fait partie des particularités esthétiques et thématiques de ce genre. Ainsi, le fantastique serait un élément parmi d’autres qui contribue à la définition même du roman gothique qui se caractérise aussi par : 

· Le décor : relatif au théâtre élisabéthain ; comme le château hanté, l’église. la crypte, l’architecture médiévale, le cimetière, les paysages sinistres, certains pays comme l’Italie et l’Espagne. 

· Les personnages : plus souvent religieux, l’ange, le démon, la femme persécutée, le vampire, etc.     

· Les thèmes : le suicide, le meurtre, le fantôme ou le spectre, l’inceste, le viol, la vengeance, etc.  

    Sauf, que le fantastique englobe essentiellement les phénomènes surnaturels et paranormaux qui ne font pas partie nécessairement du roman gothique ou qui sont apparus au préalable, c'est-à-dire bien avant l’apparition du Roman gothique. 

     Dans Les Travaux de Persille Sigismonde
 écrit par Miguel Cervantès en 1616, le narrateur évoque le loup-garou.  

     Dans La Duchesse d’Amalfi, une tragédie écrite par John Webster en 1614, l’un des personnages, le frère de la duchesse, le duc Ferdinand, a des accès de lycanthropie
 : il déterre des cadavres, hurle à mort, et sa fourrure est cachée sous sa peau. Cet ancien texte est l’un des premiers à mentionner la lycanthropie comme une maladie.  

     Concernant le vampire, un thème très exploré par la littérature fantastique, il fut évoqué pour la première fois en 1748 (soit plus d’un siècle avant Dracula
 de Bram Stoker) par le poète allemand Heinrich Augustin Von Ossenfelder dans son poème intitulée Der Vampyr
 qui prendra par la suite la forme d’une opéra à succès
, et en 1797, Goethe écrit La fiancée de Corinthe
 qui raconte l’histoire de d’une jeune femme qui revient de la tombe pour revoir son fiancé. 

     Quand au thème des fantômes, il prit sa première forme dans Hamlet de William Shakespeare en 1603. Il s’agit du spectre du Roi danois (assassiné par son frère Claudius) qui surgit en pleine nuit, chargeant son fils Hamlet de venger son meurtre.   

    Un autre thème du fantastique apparaît d’abord dans la littérature grecque et latine, il s’agit de la magie. Dans l’Odyssée d’Homère, Ulysse et ses compagnons arrivent dans l'île où habite la très belle Circée. Le roi d’Ithaque envoie ses hommes vers la demeure de Circée. Ils y sont très bien reçus et Circé leur offre une sorte de bouillie accompagnée de vin, dans laquelle elle introduit des "pharmaka" funestes. Puis elle les frappe de sa baguette magique et les voilà transformés en pourceaux. Circé n'est entourée, chez elle, que d'animaux sauvages (lions, loups) qui sont d'anciens hôtes qu'elle a ainsi transformés. Averti de la mésaventure par le seul des hommes qui, méfiant, n'est pas entré chez la déesse, Ulysse part pour délivrer ses compagnons. Ulysse mange la bouillie et, dès que Circé le frappe de sa baguette, suivant les conseils d'Hermès, il se précipite vers la déesse, épée en main, comme pour la tuer. Aussitôt elle cède et invite Ulysse à partager son lit. Ensuite Ulysse reste chez Circé une année entière sans plus songer au retour ; ce sont ses compagnons (dont il a obtenu le retour à la forme humaine) qui lui rappellent qu'il doit rentrer à Ithaque. 

    L'effet principal de la magie de Circée (et c'est un effet vraiment magique) est d'avoir fait oublier à Ulysse Ithaque, Pénélope, son épouse, et son fils Télémaque alors qu'il y songe sans cesse, y compris pendant les sept ans qu'il passe chez Calypso. L'action de Circé ne s'arrête pas là : elle indique à Ulysse la route jusqu'à l'endroit où il pourra entrer en communication avec les morts. Après cette consultation Ulysse revient (cas unique dans l'Odyssée) chez Circé, qui lui enseigne alors la route du retour tout en lui signalant les dangers qui l'attendent : Sirènes, Charybde et Scylla, l'île des bœufs du Soleil. Au total aucun rite magique (sauf celui du début à l'égard des compagnons d'Ulysse), aucune nuit ténébreuse au cours de laquelle la "sorcière" invoque une puissance occulte afin de lui imposer de réaliser ses désirs.

    Une antre magicienne évoquée dans les poèmes homériques : Calypso, bien qu'elle ait plusieurs points communs avec Circé : même environnement (une demeure isolée dans une nature sauvage), même voix harmonieuse, même habileté dans l'art de tisser ; comme Circé elle sait préparer des breuvages, sinon magiques, du moins surnaturels : elle sait mélanger l'ambroisie avec le nectar, boisson des dieux) ; elle promet sans cesse à Ulysse de le rendre immortel et jeune à jamais mais sa proposition est toujours refusée par Ulysse car ses "douceurs amoureuses" ne font jamais oublier au héros le désir de retrouver Ithaque et Pénélope
. 

    Dans la littérature latine, la magie est mentionnée maintes fois, notamment dans les Bucoliques de Virgile
.  Dans ce texte un berger raconte l'histoire d'une pauvre paysanne qui veut ramener à elle l'infidèle fiancé qu'elle aime. Cette paysanne, aidée elle aussi par sa servante, utilise tous les procédés magiques, essentiellement des incantations (carmina), une defixio, des herbes et des poisons. Mais ce n'est pas une magicienne de profession ; elle est même épouvantée par les forces qu'elle vient de déchaîner contre son fiancé. 

    En revanche, Canidie, dont nous parle le poète Horace
 à plusieurs reprises, est une véritable sorcière dont on peut penser qu'elle n'est pas née de l'imagination du poète. C'était peut-être, dit-on, une parfumeuse napolitaine. Elle hantait à Rome, en compagnie d'autres sorcières, le quartier de l'Esquilin, proche du Quirinal, dont une partie servait de cimetière pour les esclaves et les pauvres gens. Même une fois transformé en parc par les soins de Mécène, ce quartier restait peu fréquenté et donc propice aux agissements des sorcières
. 

     Après avoir présenté, d’une façon simple mais générale, les origines littéraires de quelques thèmes fantastiques, nous résumons, dans le tableau suivant, l’évolution du genre littéraire après l’apparition du roman gothique : 
	Années 
	              Auteurs 
	                        Oeuvres 

	1772 
	Jacques Cazotte 
	Le diable amoureux 

	1787 
	William Beckford 
	Vathek 

	1815 
	Ernest Theodor Amadeus Hoffman 
	Les Élixirs du Diable  

	1818 
	Mary Shelley 
	Frankenstein ou Le Prométhée moderne 

	1820 
	Washington Irving 
	La légende de Sleepy Hollow 

	1821 
	Charles Nodier 
	Smarra ou Les démons de la nuit 

	1823 
	Mary Shelley
	Le Dernier homme 

	1824 
	Washington Irving
	L’aventure de l’étudiant allemand 

	1831 
	Honoré de Balzac 
	La Peau de chagrin 

	1832 
	Charles Nodier
	La fée aux miettes 

	1834
	Pouchkine 
	La Dame de Pique 

	1846 
	Dostoïevski  
	Le Double 

	1856 
	Edgar Allan Poe 
	Histoires Extraordinaires 

	1887 
	Guy de Maupassant 
	Le Horla 

	1891 
	Oscar Wilde 
	Le portrait de Dorian Gray 

	1897
	Bram Stoker 
	Dracula 

	1898 
	Henry James 
	Le tour d’écrou 

	1915 
	Frantz Kafka 
	La métamorphose 

	1975 
	Jorge Luis Borges
	Le livre de sable 

	1979 
	Stephen King 
	Dead Zone 

	1983 
	Stephen King
	L’année du loup-garou 

	1986 
	Stephen King
	Ça 

	1990 
	Stephen King
	Le fléau 

	1994 
	Stephen King
	Insomnie 

	1996 
	Stephen King
	La ligne verte 

	2006
	Stephen King
	Histoire de Lisey 

	2009 
	Stephen King 
	Duma Key 


     Le fantastique fut longtemps définit comme étant un genre littéraire qui classe certains récits qui ont comme points communs des critères relatifs à des évènements et des personnages étranges qui laissent la confusion dans l’esprit du lecteur, ce qui amène à dire que le fantastique est non seulement un genre littéraire, mais aussi un effet que pourrait produire la lecture du texte fantastique sur le lecteur.  
    L’analyse de l’effet fantastique est liée étroitement à la théorie de réception élaborée par Wolfgang Iser
. En effet, la question de l’horizon est reprise et développée par Iser, dont la conception de la lecture est basée sur la dialectique du thème de l’horizon qui se rapporte à la notion d’indétermination, ou plus précisément à l’espace, ce qui nous amène à la notion « zone d’indétermination »
. 

    La notion de « indétermination » est un effet dégagé par la lecture des textes fantastiques, elle est cet écart que le lecteur « ressent » vis-à-vis le texte, c'est-à-dire le lecteur semble s’égarer à un moment donné de l’histoire suite à un blocage dû à certains évènements, ou simplement suite à certains détails qui déclenchent la confusion et l’ambiguïté, on parlera dans ce cas de l’énigme.  

    Mais avant de développer ces notions relatives à l’effet fantastique, définissons d’abord le fantastique comme étant un genre littéraire, mais aussi comme étant un effet de lecture. 

    Le fantastique est l’intrusion du surnaturel
 dans un récit réaliste ou vraisemblable, il est l’apparition d’évènements inexpliqués, voire étranges dans un cadre ordinaire et connu au lecteur. 

    Selon  

Todorov" 
Tzvetan Todorov
, le fantastique implique la participation du lecteur au moment ou celui-ci hésite entre l’acceptation du surnaturel et la tentative de trouver une explication rationnelle aux phénomènes surnaturels, donc il se situe en quelque sorte entre le merveilleux et l’étrange : 
« Dans un monde qui est bien le notre, celui que nous connaissons, sans diables, sylphides, ni vampires, se produit un événement qui ne peut s’expliquer par les lois de ce même monde familier. Celui qui perçoit l’événement doit opter pour l’une des deux solutions possibles : ou bien il s’agit d’une illusion des sens, d’un produit de l’imagination et les lois du monde restent alors ce qu’elles sont ; ou bien l’événement a véritablement eu lieu, il est partie intégrante de la réalité, mais alors cette réalité est régie par des lois inconnues de nous. »
    

« Le fantastique, c’est l’hésitation éprouvée par un être qui ne connaît que les lois naturelles, face à un événement en apparence surnaturelle. »
 

    Le fantastique dans les nouvelles de Chawki Amari apparaît selon plusieurs procédés dont nous ferons le lien avec les travaux d’Iser dans sa théorie de réception et les analyses de Rachel Bouvet dans son ouvrage « Etranges récits, étranges lectures ». Nous développerons quatre notions relatives au fantastique : l’indétermination, le suspense et les jeux de l’espace et du temps. 

1- L’indétermination 

    L’indétermination peut être définie comme un moment d’incompréhension ressenti par le lecteur, mais Roman Ingarden
  parle plutôt de « zones d’indétermination » qui représentent des lacunes, des trous dans les espaces figurés :  

« Les espaces explicitement et réellement figurés sont alors séparés comme par des lacunes ; ils présentent pour ainsi dire des zones d’indétermination. Autant de situations qui sont tout à fait impossibles dans un espace réel. »
  

    La notion de lieu d’indétermination est remplacé par celle de « blanc » : Iser place le lecteur au centre du texte fantastique et trouve qu’il devient actif du moment où il réussit à repérer ces lieux d’indétermination. Comme le fait remarquer Umberto Eco
, une certaine communion et communication s’établissent entre le lecteur et le texte. Iser travaille dans le domaine de la théorie de la lecture et s’interroge sur l’acte de lecture ou de réception et l’effet esthétique des textes littéraires. 

    Le lecteur essaye de rétablir une cohérence qui parfois demande au lecteur un effort important, car selon Iser, il existe des blancs qui ne sont pas résolus, ce qui amène le lecteur à rechercher une signification à la présence de ces négations
. 

    Selon Iser, ces blancs sont souvent comblés par le lecteur vue qu’il existe une communication entre le lecteur et le texte. En effet, le lecteur doit s’adapter au texte et réagir adéquatement aux blancs et aux négations.  

    Les indéterminations ou les blancs du texte fantastique sont liés à des « points » d’ambiguïté qui compose l’énigme de l’histoire. On parlera donc de « code énigmatique » qui est désigné comme « l’ensemble des unités qui ont pour fonction d’articuler une question, sa réponse et les accidents variés qui peuvent ou préparer la question ou retarder la réponse ; ou encore : de formuler une énigme et d’amener son déchiffrement. »
    

                                             Tableau 1.1 

                                 L’énigme du sud dans « 3° E »  

	Thématisation 
	· Qu’est ce qu’on fait aujourd’hui ? 

· On descend dans le sud.  


	Formulation
	- Comme ça à dix heures trente ? 



	Position 
	- Nous ne savons pas encore. On se promène. 



	Blocage 
	- Ils n’ont pas l’air normaux par ici. 



	Promesse de réponse 
	- C’est sûrement le soleil conjugué à l’ennui. 



	Blocage 
	- Regarde ça, c’est vraiment bizarre. Arrête – toi, il faut que tu vois ça. 

	Promesse de réponse 
	- … qu’est ce qu’on fait ? On y va ? Juste pour voir. 



	Blocage 
	- Ça ne vous étonne pas ? On met des gens et des arbres sur une carte, comme s’il s’agissait d’un village ou d’une montagne. 



	Promesse de réponse 
	- On n’a pas pu se retenir. Je vais tout vous expliquer. 


                                             Tableau 1.2 

                                 L’énigme de Tindi dans « 3° E »    

	Thématisation 
	- On y va ? On va voir Tindi ? Ça tombe très bien, ce n’est pas très loin. 



	Formulation 
	- Y a – t – il d’autres gags sur la carte ? 



	Position 
	Ils ne savent plus où est la plaisanterie et où est la vérité. 



	Blocage 
	Qu’a voulu dire Tindi ? Le triangle, ce sont les trois. Le point au centre c’est l’acacia. Peut-être que c’est lui le plus important. 



	Promesse de réponse 
	- On va passer la nuit dans la voiture et demain matin, on ira chercher Tindi. 



	Blocage 
	- Qu’est ce qu’il cherche ? 



	Promesse de réponse 
	Les deux amis entrent, légèrement hésitants. A l’intérieur une pièce unique, quelques meubles sommaires et un désordre totale… 




                                           Tableau 1.3 

                             L’énigme des pierres dans « 3° E »    

	Thématisation 
	Devant la maison de Tindi, à la place de ce qu’aurait pu être un jardin sous un autre climat, des pierres sont disposées par terre, dessinant des formes géométriques particulières. Ils s’en approchent et se mettent à observer cette étrange figure, genre d’adebni compliqué que Tindi a certainement dû dessiner… 



	Formulation 
	· Un spécialiste des extraterrestres aurait dit que c’est une piste d’atterrissage pour OVNI. 

· Ça a plutôt l’air de quelque chose de sacré. 



	Position 
	- Il n’est pas là. Qu’est ce qu’on fait ? 



	Blocage 
	Puis il remonte vers la maison et découvre la nouvelle forme du diagramme. Il comprend. La nuit, son compagnon a déplacé les pierres pour les rassembler au centre du diagramme en un seul tas. Il est inquiet. Il cherche son ami, qu’il découvre plus haut, vers la plaine de dunes. 

· Qu’est ce que tu as fait ? 

L’autre ne répond pas. Il est assis sur un rocher, l’air malade, comme pris de fièvre. 

· Qu’est ce que tu as ? 

Au bout d’un moment, il sort de sa torpeur : 

· Il faut qu’on parte. 

· On a un pneu crevé. 

· On s’en fout. Il faut qu’on parte. 

Le malaise est installé, les Algérois décident de partir très vite…




                                              Tableau 1.4  

                 L’énigme du vide dans « C’était écrit dans le journal » 

	Thématisation 
	Changement de décor, changement de température. La rue est vide. Un désert de béton gris. Il est environ quatorze heures. 



	Formulation 
	Pourquoi n’y a – t – il personne dans la rue à cette heure ? 



	Position 
	Une grève générale…Boukentosh pense à une bombe d’une technologie nouvelle. Une bombe qui effacerait les êtres humains sans faire de bruit. 



	Blocage 
	Que se passe – t – il ? Pourquoi le train ne démarre – t – il pas ? Pourquoi n’y a – t – il personne dans ce train ? 



	Promesse de réponse 
	Peut – être une journée de deuil ? La commémoration d’un mort célèbre ?... Au restaurant il y avait du monde. Il n’y a que là où il y avait du monde. Il faut y retourner, ils lui expliqueront peut-être. 



	Blocage 
	Ce vide le met mal à l’aise. 

Arrivé au restaurant, il constate que celui-ci est fermé. 

Quelle étrange journée. Tout ça n’est pas normal. 



	Promesse de réponse 
	Guerre bactériologique, descente extra - terrestre, rêve éveillé, drogue dure, exode massif. Soudain, un homme. Le cœur de Boukentosh bondit de joie. Un homme, là, assis sur un banc.  



	Blocage 
	- Il n’y a plus rien, c’est fini. C’est écrit à la page trois.  



	Promesse de réponse 
	- Alors ils sont quelque part. 




     La nouvelle « C’était écrit dans le journal » continue avec de multitude d’interrogations. Le personnage principal laisse apparaître son étonnement et sa confusion, mais on remarque aussi sa détermination à comprendre cet étrange évènement et tente en vain de lui formuler une explication rationnelle. Il s’agit aussi de l’activité du lecteur qui commence à se convaincre, peut-être plus que le héros, que cette histoire relève du surnaturelle plutôt que de la réalité. 
    Ainsi, au fur et à mesure de la lecture, tandis que Boukentosh essaye de connaître la vérité et comprendre la disparition soudaine et inexpliquée des autres habitants d’Alger, une autre question s’installe dans l’esprit du lecteur : Que va – t – il advenir à Boukentosh ?  

    L’énigme du vide dans cette nouvelle, tout comme la plupart des énigmes existantes dans les nouvelles de Chawki AMARI, n’aboutit pas au dévoilement de l’intrigue, d’où les lacunes du récit fantastique. 

    Rachel Bouvet distingue trois types de lacunes dans le récit fantastique : 

· La lacune du code énigmatique (absence de dévoilement). 

· la lacune temporelle : le lecteur devient confus vis-à-vis le temps de l’histoire : le dérèglement des évènements dans le récit fantastique touche aussi bien la nature des personnages et des objets, mais aussi les repères spatio-temporels de l’histoire ; le lecteur ne sait plus de quel moment de l’histoire s’agit – il. Cela peut concerner aussi les deux intervalles de temps : le temps de l’histoire et le temps de la narration. 

· La lacune de l’information (absence de précision sur une situation essentielle.)     

    Le dévoilement correspond à la résolution de l’indétermination. Dans le schéma proposé par Barthes
, une énigme est tout d’abord formulée, son dévoilement sans cesse retardé, puis finalement exposé. 

     Mais les nouvelles d’Amari ne correspondent pas à ce schéma : Le narrateur nous égare dans un labyrinthe d’énigmes de plus en plus tortueux. On n’aboutit jamais à une résolution et le récit perd complètement son équilibre. La tension s’installe, le suspense grandit au fur et à mesure de la lecture. Finalement, le lecteur est frustré : sa lecture n’apporte pas la résolution de l’énigme tant attendue.  

    Selon Iser, le seul et véritable plaisir de lecture se trouve dans la construction d’une signification. Todorov partage son avis et trouve que la lecture est dépourvue de toute dimension affective ; seul un lecteur doué de raison mais privé d’émotion peut terminer la lecture – en – progression d’un récit fantastique, en se demandant sans cesse s’il faut choisir une explication rationnelle ou une explication surnaturelle
.  

    Donc, le plaisir de l’indétermination constitue une modalité de l’acte de lecture, alors que la jouissance entraîne « un ébranlement de la perception des assises culturelles, ou encore un renouvellement de la perception du monde. Ce sont donc les résultats du processus de lecture. »
  

    La jouissance fait partie du plaisir, car ce dernier est plus général. C’est la lecture qui permet le plaisir qui se rapporte aux articulations de l’histoire et ignore le langage. Cette lecture est, en quelque sorte, rapide, associée à un certain environnement et axée sur un certain confort, elle est euphorique.  

« Il peut s’agir encore d’un texte dramatique, dont l’intérêt réside dans le plaisir de suivre une intrigue, de se laisser surprendre par la fin. Qu’il s’agisse du plaisir de l’intrigue, du plaisir de la répétition, du plaisir bourgeois, confortable, de se laisser bercer par le récit, le récit jouit dans tout les cas de la consistance de son moi et c’est sur le mode du contentement que se déroule la lecture. »
  

    Le texte de jouissance est un texte moderne, car la nouveauté constitue la condition de la jouissance. Selon Barthes, le texte de jouissance est : 

« Celui qui met en état de perte, celui qui déconforte (peut – être jusqu’à un certain ennui), fait vaciller les assises historiques, culturelles, psychologiques, du lecteur, la consistance de ses goûts, de ses valeurs et de ses souvenirs, met en crise son rapport au langage. »
 

2- Le suspense  
    Maupassant
 décrit l’effet fantastique comme suit : 

« Quand le doute eut enfin pénétré dans les esprits, l’art est devenu plus subtil. L’écrivain a cherché les nuances, a rôdé autour du surnaturel plutôt que d’y pénétrer. Il a trouvé des effets terribles en demeurant sur la limite du possible, en jetant les âmes dans l’hésitation, dans l’effarement. Le lecteur indécis ne savait plus, perdait pied comme en une eau dans le fond manque à tout instant, se raccrochait brusquement au réel pour s’enfoncer tout aussitôt, et se débattre de nouveau dans une confusion pénible et enfièvrente comme un cauchemar. »
   

    Cette définition est donnée autrement par Todorov qui explique que l’effet fantastique se produit suite au sentiment d’hésitation entre une explication rationnelle du récit fantastique, ou une explication surnaturelle. Sauf que la définition de Maupassant est assez éloignée de l’ambiguïté dont se caractérise la définition de Todorov et qui compte deux explications paradoxales. 

    Selon Edgar Allan Poe
 , le récit fantastique ne donne un effet seulement si la lecture n’est pas interrompue et est trop brève : 

« Un artiste habile construit un conte. Il ne façonne point ses idées pour qu’elles s’accordent avec ses épisodes, mais après avoir soigneusement conçu le type d’effet unique à produire, il inventera alors des épisodes, combinera des évènements, les commentera sur un certain ton, subordonnant tout à la volonté de parvenir à l’effet préconçu. Si sa toute première phrase ne tend pas à amener cet effet, c’est qu’alors, dès le tout premier pas, il a fait un faux pas. Dans toute l’œuvre, il ne devrait pas y avoir de mot dont la tendance, de façon directe ou indirecte, soit étrangère au dessin préétabli. »
  

    Le suspense est l’un des effets les plus importants du récit fantastique, il est un moment de lecture ou le lecteur ressent un certain sentiment d’attente angoissée. 

    On distingue deux types de suspense : le suspense du film cinématographie et celui de la lecture d’un récit fantastique ou d’un roman policier. Au cinéma, le spectateur ne peut pas contrôler le défilement des images, alors que le lecteur peut accélérer le rythme de sa lecture dans le but de se débarrasser très vite de son angoisse. 

    Le suspense est lié à une indétermination qui concernent les évènements de l’histoire, mais il se rapporte aussi à l’absence d’explications de ces évènements, donc dans le premier cas, le suspense est relatif à la progression de l’intrigue, le lecteur se pose la question « que va – t – il se passer ? », alors que dans le deuxième cas, le suspense se rapporte à la compréhension des situations, le lecteur se pose la question « que se passe – t – il ? ». 

    Dans le premier cas, Umberto Eco explique le suspense ainsi : 

« Un texte narratif introduit des signaux textuels de différents type pour souligner que la disjonction qui va être occurrente est importante. Appelons – les signaux de suspenses. Ils peuvent, par exemple, consister à différer la réponse à la question implicite du lecteur. (…) Les signaux de suspenses sont parfois aussi donnés par la division en chapitre, la fin du chapitre coïncidant avec la situation de disjonction. Parfois encore, la narration procède par épisodes et introduit un laps de temps imposé entre la question (pas toujours implicite) et la réponse. Nous disons alors que l’intrigue, au niveau des structures discursives, travaille à préparer les attentes du Lecteur Modèle au niveau de la fabula et que, souvent, les attentes du lecteur sont suggérées par la description des situations explicites d’attente, souvent angoissée, du personnage. »
    

    Dans le deuxième cas du suspense fantastique, le lecteur se trouve incapable d’identifier la nature des événements et se trouve dans l’incapacité de comprendre ce qui est entrain de se passer exactement et il n’a d’autres choix que celui d’attendre que le texte lui fournisse une explication. Cette attente, ou ce suspense est souvent succédé par un effet de surprise, car la fin de l’histoire ou du chapitre ou même de la séquence pourrait complètement bouleversée les attentes du lecteur.  

    Trois procédés composent le suspense du premier cas sont : la confusion, le trompe - l’œil et l’effet de surprise. La confusion est l’incompréhension totale du lecteur vis-à-vis les évènements actuels et ultérieurs de l’histoire. Le trompe-l’œil se résume en des détails qui laissent supposer que même les personnages sont dans une totale confusion et il leur arrive également d’imaginer des explications et des interprétations aux évènements étranges de l’histoire, ces explications sont très souvent mystérieuses.  

                                            Tableau 2.1 

                           Le suspense dans « Vérités verticales »   

	      Confusion
	                Trompe-l’œil 
	             Surprise 

	- Puisque je vous dis qu’ils sont tous morts !! Et dans l’ordre. Celui du premier étage, ensuite celui du deuxième, puis le voisin du troisième !  

Raho a peur. Trois morts, c’est trop.  

- Qui sera le prochain mort ? 
	- Ça porte malheur d’habiter là où des gens ont souffert avant de mourir, précise Hannouna. 

- Qui est Hannouna ? demande Raho subitement tiré de ses pensées.  

- Il fait nuit comme toutes les nuits. Mais une nuit particulière, …Un bruit, dans le couloir le fait sursauter. Là c’est sûr, il y a quelqu’un… 

Ça ne peut etre Hannouna, elle n’a pas les clés…

Raho s’aperçoit que ce n’est pas un cambriolage. Raho va mourir. Un inconnu, un vieux, est dans sa chambre, avec un sécateur à la main, une odeur de jasmin flottant autour de lui…

…il est rentré chez lui…Hannouna est là. Elle n’a pourtant pas les clés.  

Rahi sait. Et surtout qu’il ne faut pas en abuser, le jasmin pouvant provoquer des hallucinations à forte dose…  

Il pense tuer Drid, cherche son sécateur de la main…
	· Est – ce que je vous ai dit que j’habitais au cinquième ? 

· L’assassin. C’est le voisin du sixième. Le vieux. Il a essayé de me tuer hier soir avec un sécateur.  

Il tombe, asphyxié, affalé sur le bureau de Drid, un vieil homme. 

· Un vieil homme, çe meut vite, a vite conclu Drid devant le médecin vite arrivé. 

…Raho comprend très vite que Drid a tout compris. 

Raho a vite réalisé et intégré la proposition. Son appartement contre la vie, son appartement pour échapper à la promiscuité de la prison. 


                                                       Tableau 2.2  

                     Le suspense dans « C’était écrit dans le journal »     

	        Confusion
	      Trompe-l’œil
	            Surprise

	La rue est vide. 

Pourquoi n’y a – t – il personne dans la rue à cette heure ? 
Que se passe – t – il ? Pourquoi le train ne démarre – t – il pas ? Pourquoi n’y a – t – il personne dans ce train ? 

Boukentosh a pâli. Il est devenu blanc. 
Boukentosh a replongé dans l’angoisse. Sa main fouille dans ses cheveux, des tics nerveux parcourent son visage.  
	Une grève générale…Boukentosh pense à une bombe d’une technologie nouvelle. Une bombe qui effacerait les êtres humains sans faire de bruit. 

Peut-être une journée de deuil ? La commémoration d’un mort célèbre ?... Guerre bactériologique, descente extra - terrestre, rêve éveillé, drogue dure, exode massif.
	Arrivé au restaurant, il constate que celui-ci est fermé.  

Soudain, un homme. Le cœur de Boukentosh bondit de joie. Un homme, là, assis sur un banc.  Sur le pas de la porte, il y a un homme. 

- Ecoute. Je dois te tuer mais tu es le dernier homme. Si je te tue maintenant, que vais – je faire après ? J’ai bien réfléchi. Je te donne vingt – quatre heures pour t’enfuir. 




                                                            Tableau 2.3 
                                      Le suspense dans « 3° E »     

	    Confusion
	   Trompe-l’œil
	                           Surprise

	- Ils n’ont pas l’air normaux par ici. 

Ils ne savent plus où est la plaisanterie et où est la vérité.
	- C’est sûrement le soleil conjugué à l’ennui. 

Il comprend. La nuit, son compagnon a déplacé les pierres…
	- Ça ne vous étonne pas ? On met des gens et des arbres sur une carte, comme s’il s’agissait d’un village ou d’une montagne. 

Devant la maison de Tindi, à la place de ce qu’aurait pu être un jardin sous un autre climat, des pierres sont disposées par terre, dessinant des formes géométriques particulières. Ils s’en approchent et se mettent à observer cette étrange figure, genre d’adebni compliqué que Tindi a certainement dû dessiner…


    Les procédés relatifs au trompe-l’œil sont généralement des hallucinations que les personnages semblent avoir à un moment donné de l’histoire. Dans « 3° E », après que l’un des deux algérois déplace les pierres de Tindi, ils eurent des ennuis graves et faillirent y rester : 

« Les Villageois crient, l’air grave et inquiet : 

- Sal eddem !! Sal eddem !! Le sang a coulé !! »
  

« La voiture est tachée d’une petite zébrure de sang au niveau de l’aile avant. »
 

« Un pneu crevé et un trou dans la vitre arrière. »
 

    Malgré les malheurs dont souffrent ces deux personnages, ils continuent à chercher Tindi dans l’espoir de trouver une explication à ce qu’il leur arrive :  

«  - On attends. Il va se passer quelque chose. Depuis le début, il se passe quelque chose. »
 

    Ensuite, ils sont victime d’une terrible tempête de sable : 

« La nature. En quelques minutes, le tourbillon est sur eux, des tonnes de sable envahissent l’atmosphère, écorchant le ciel, rayant les montagnes. On croirait des criquets affamés. C’est un bombardement. »
 

« Une nouvelle rafale de sable vient de déraciner un arbre. L’arbre s’écroule, nature hostile. Envers elle – même. La terre se suicide. Le soleil a perdu, s’est voilé la face, la montagne est vaincue, effritée, émiettée, désagrégée. »
  

    La tempête passée, un Tergui rencontré peu avant le déclanchement de la tempête, leur fait remarquer que ce qu’ils viennent de vivre n’a pas eu lieu : 

« Le Targui prend un air étonné : 

· Quelle tempête ? 

Moment de flottement, sur les sables mouvants de la raison. 

· La tempête de sable. Le vent de sable. Comment ? Où étais – tu ? 

· J’étais là. Je vous l’ai dit, il n’y a pas de vents de sable ici. C’est montagneux, le vent n’a rien à faire voler. 

Les deux amis réfléchissent rapidement. Le sable dans le cerveau. Et le campement ? 

· Vous avez déplacé votre camp ? Où ? 

Cette fois, le Targui sourit : 

- Je n’ai pas de camp. J’habite une maison, en « dur ». Vous savez, il ne reste plus beaucoup de Touaregs nomades. Par contre il en reste beaucoup dans les cartes postales. »
 

« Je crois que le soleil vous a tapé sur la tête. »
  

    Un peu plus tard, Le vieux du marabout est assassiné. Les deux amis se disputent. L’un deux frappe l’autre avec une grosse pierre. Ils semblent perdus. Ensuite, les deux Algérois arrivent chez les trois Terguis, alors que le lecteur vient d’assister à la mort de l’un d’eux. On parle du meurtre du vieux du marabout. 
     Les deux amis dorment dans la voiture. Ensuite, Celui qui a frappé son ami se retrouve chez les trois Terguis. Il y trouve Tindi qui lui fait remarquer que le marabout est bondonné depuis toujours. Et finalement, réveil des deux amis à Biskra. 
                                                            Tableau 2.4 

               Le suspense dans « L’insoutenable sensualité du plastique »    

	                                Confusion 
	                         Surprise 

	Abadan a regardé autour de lui puis a fait quelque pas, un peu inquiet, un peu perplexe, un peu pressé, un peu hésitant, un peu tout. 

Abadan s’est vaguement demandé pourquoi donner un rendez – vous dans un champ de sachets noirs aux abords d’Alger… 

Abadan attend son rendez – vous et, logiquement il s’est posté, immobile, en plein centre du champ. Quelques minutes plus tard, il a tourné lentement autour de lui et a vu au loin une silhouette s’approcher…


	Une fois derrière lui, elle a ramassé un sachet et le lui a fermement mit sur la tête, le maintenant enfoncé pendant qu’elle l’étranglait avec les anses enroulés autour de son cou…Abadan est mort, asphyxié, étranglé. 


3- Les jeux de l’espace et du temps   

    Le fantastique est d’abord un effet, il installe dans l’esprit du lecteur une certaine confusion vis-à-vis ce qui se passe et ce qui se passera plus tard. Le lecteur hésite entre une explication rationnelle et une explication surnaturelle. Parfois, il se sent vraiment dépassé et se trouve incapable de comprendre l’histoire racontée, il tente toutefois à imaginer et prévoir une suite logique aux événements et s’attend, malgré les multiples énigmes enchâssées dans le récit fantastique, à une explication raisonnable donnée par le narrateur après tant de suspense. 

    Mais, le lecteur finit sa lecture de l’histoire le plus souvent déçu par la fin car, effectivement le narrateur ne lui offrira jamais le plaisir de comprendre.  

    Finalement, le plaisir de la lecture fantastique ne réside – t – il pas justement dans cette confusion totale qui rend le lecteur perplexe et l’entraîne à participer dans la formulation d’une interprétation du récit fantastique. 

    Il existe des textes fantastiques qui vont loin dans ce processus. En effet, le narrateur s’amuse à changer les lieux et les temps de la narration et de l’histoire d’une manière à ce que le lecteur semble perdre le fil des évènements ou se sent carrément séparé avec ce qu’il croyait être une lecture linéaire. 

    Ces jeux de l’espace et du temps sont plus apparents dans « 3° E » après le déplacement des pierres de Tindi. Le narrateur essaye de nous faire remarquer par ce détail que non seulement les ennuis des deux personnages sont liés directement à la position de ces pierres, mais aussi que ces deux Algérois vont être victimes d’une sorte d’hallucinations  et se trouvent dans des situations délirantes. Ainsi, le lecteur n’en est pas épargné et ne comprend plus à quel moment de l’histoire s’agit – il, ni quel moment était il réel ou imaginaire :   

a) La zaouïa : Lors de la 1ère visite des deux Algérois, ils trouvent un vieux dans le marabout. Lors de leur 2ème visite, ils le trouvent mort, assassiné. Un peu plus tard, Tindi leur explique que le marabout est abandonné depuis toujours.  

b) In Tafouri : Les deux personnages sont victimes d’une terrible tempête de sable. Ensuite, un Tergui rencontré sur le même lieu leur explique que la tempête n’a jamais eu lieu, et qu’il n’a jamais eu de campement.  
c) Aux environ de In Saleh : L’un des deux personnages frappe son ami avec une grosse pierre, il semble mort. 
d) Sous l’acacia : Arrivée des deux amis chez les Terguis, celui qui fut frappé ne semble souffrir d’aucune blessure. 
e) Sous l’acacia : Arrivé d’un seul Algérois chez les Tergui ; celui qui a frappé l’autre. 
f) Biskra : Réveil des deux amis à Biskra. 
    Ce qu’on remarque aussi dans cette nouvelle aussi, c’est la simultanéité dans la narration des évènements relatifs aux deux algérois et ceux qui concernent les trois Tergui. Sauf que les deux algérois se déplacent au fur et à mesure de la narration, mais les trois Tergui ne quittent jamais l’acacia :  

	                   Les deux algérois 
	                      Les trois Tergui 

	1- Discussion entre deux jeunes Algérois sur le village le plus au Sud de l’Algérie. 

2- Les deux Algérois décident de descendre dans le Sud. 

3- Un faux – barrage à 100 km du sud d’Alger. 
4- Les deux Algérois passent la nuit à Biskra. 
5- Les deux amis sont dans une station à essence.  
6- Les deux amis sont quelque part dans le désert.  
7- Les deux Algérois sont devant la maison de Tindi.  
8- Les deux Algérois semblent perdus. 
	1- Trois Terguis discutent de ce qui se passe au Nord. 

2- Les trois Terguis buvant du thé et jouant à l’awalé. 

3- Khawlen a gagné Dali à l’awalé. 
4- Ibader se réveille le premier. Il allume un feu. 
5- Arrivée des deux Algérois chez les trois Terguis. 

6- Ibader a un mauvais pressentiment concernant les deux Algérois. 

7- Les trois Terguis jouent toujours à l’awalé.

8- L’arrivée des deux Algérois chez les trois Terguis. 


     On remarque ce changement brusque de décors aussi dans la nouvelle « Vérités Verticales » :  
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                    Deuxième partie : Analyse thématique  

                                          Chapitre I  

                            Les phénomènes inconnus     

    Etudier le récit fantastique au niveau de sa lecture implique une analyse approfondie de son effet sur le lecteur et la participation de celui-ci dans la recherche d’une explication tantôt raisonnable, tantôt surnaturelle. De ce fait, Todorov avait défini le fantastique comme un sentiment d’hésitation qui empêche le lecteur d’opter tout de suite pour l’une ou pour l’autre explication : 

« Le fantastique (…) ne dure que le temps d’une hésitation : hésitation commune au lecteur et au personnage. »
  

« A la fin de l’histoire, le lecteur, sinon le personnage, prend toute fois une décision, il opte pour l’une ou pour l’autre solution, et par là même sort du fantastique. S’il décide que les lois de la réalité demeurent intactes et permettent d’expliquer les phénomènes décrits, nous disons que l’œuvre relève d’un autre genre : l’étrange. Si, au contraire, il décide qu’on doit admettre de nouvelles lois de la nature, par lesquelles les phénomènes peuvent être expliqués, nous entrons dans le genre merveilleux. »
  

    Autrement dit, le fantastique est un genre qui bascule entre l’étrange et le merveilleux : il s’agit de l’étrange quand le lecteur tente d’expliquer les phénomènes surnaturels par des lois qui relèvent de la nature et de la raison. Le lecteur reste, en quelque sorte, sceptique vis-à-vis ces phénomènes et insiste à les expliquer d’une manière raisonnable. 

    Mais, si le lecteur accepte ces phénomènes surnaturels tels qu’ils sont décrits par le récit, s’il accepte de les expliquer d’une façon qui suppose la présence de lois qui ne relèvent pas de la nature, on parlera dans ce cas du merveilleux. 

    Donc, le fantastique n’est pas souvent considéré comme un genre indépendant qui peut dominer la totalité du récit, du moment où il ne dure qu’une partie de la lecture, c’est un genre inconstant qui se situe au présent. 

    En effet, lorsque les phénomènes inconnus sont du jamais vu, On est dans le merveilleux, leur explication puise sa source dans le futur : on ne peut expliquer des phénomènes inconnus avec les données actuelles que nous fournissent la nature ou la technologie (la machine à remonter le temps ou le vortex des mondes parallèles sont considérés par certains scientifiques comme des inventions et des découvertes qui peuvent se réaliser à l’avenir, c’est d’ailleurs la même impression que les lecteurs de Jules Verne avaient il y a plus d’un siècle). 

    Mais si les phénomènes inconnus sont expliqués par des lois qui existent déjà, on parlera d’expériences passées, et l’explication de l’étrange fait partie dans ce cas du passé. Donc, le fantastique se trouve logiquement entre le passé et le futur, c'est-à-dire au présent.     

    Dans certains récits, le fantastique règne durant toute l’histoire racontée parce qu’il existe des récits qui maintiennent l’ambiguïté jusqu’à la fin de l’histoire. Parfois il bascule de l’étrange au merveilleux selon le diagramme suivant établi par Todorov : 

	  Etrange pur 
	Fantastique étrange 
	Fantastique merveilleux 
	  Merveilleux pur 


    Les phénomènes surnaturels qui sont à l’origine de l’étrangeté d’un récit fantastique sont des évènements inconnus aux personnages et à la réalité de l’histoire racontée. Ce sont des phénomènes qu’on ne peut expliquer avec les lois de la nature existantes et qui échappent aux connaissances et à la science actuelles bien que cette dernière soit en permanente évolution. Ce qui nous ramène au récit merveilleux qui se rapporte au futur et qui laisse supposer que certains phénomènes pourraient être expliqués par des lois qui seraient établies et par des causes qui seraient découvertes ultérieurement. 

    La particularité des phénomènes surnaturels se trouve dans le fait qu’ils peuvent être expliqués par des causes qui existent déjà, on est donc dans l’étrange, et sont considérés par la suite comme des cas d’exception, ou ils sont expliqués par des lois qui dépassent la science, on replonge dans ce cas dans le merveilleux. 

    Les phénomènes surnaturels relèvent tantôt des légendes et des mythes, donc du passé (vampires, loups-garous, djinns, fées, ogresses). Tantôt des découvertes et des inventions qui pourraient exister dans le futur, donc de la science - fiction (Voyages dans le temps, OVNI, homme invisible). 

    Nous aborderons dans ce chapitre les différents phénomènes étranges dans les nouvelles d’Amari et tenterons de les analyser afin de comprendre leurs caractéristiques.       

1- La mort  

    Le thème le plus dominant dans le recueil de nouvelle À trois degrés, vers l’Est est celui de la mort. Il est présent dans la quasi-totalité des nouvelles et très apparent dans beaucoup d’entre elles.   

    Dans la littérature, la mort n’avait pas toujours le même aspect et la même fonction, elle est d’abord un procédé dramatique qui donne au récit un aspect tragique : le récit peut tout à fait avoir des thèmes dominants autres que la mort, comme la fortune, l’amour ou l’amitié, mais la mort de certains personnages existe comme un détail qui rend l’énigme de l’histoire plus complexe ou pour, au contraire, mettre un terme à l’ambiguïté du récit.  

    Ce que nous étudierons dans ce chapitre, ce n’est pas la mort comme étant un détail ou un sous-thème dans un récit, mais elle sera analysée comme étant un thème du fantastique, voire même comme étant un phénomène relatif au fantastique. 

    Pourquoi aborderons-nous la mort comme un phénomène étrange alors qu’elle fait partie de la réalité ? C’est parce que la mort existante dans les nouvelles qui font l’objet de notre étude est autre que celle qui existe véritablement dans la vie de chacun d’entre nous, car la mort dans la fiction diffère de loin de celle de la réalité.  

    Encore faudrait-il, non seulement, faire cette distinction entre la mort dans la fiction et la mort dans la réalité, mais aussi distinguer la mort tragique et la mort épique. 

    La mort épique, celle que nous témoigne les poèmes épiques de l’Antiquité grecque, citant naturellement l’Iliade d’Homère dans laquelle on retrouve des héros qui ont opté pour une mort anticipée pour échapper à la vieillesse et éviter qu’on ne se souvienne jamais d’eux :  Achille et Hector ont connu une mort glorieuse qui leur a valu l’éternité dans les esprits et dans les cœurs, c’est une mort glorieuse parce qu’elle leur a offert la gloire, car autrement ils seraient peut être jamais des héros, puisque la vie détruit le héros dans la mémoire des hommes. 

    Mais quand la mort devient tragique, il ne s’agit plus de tenter d’être un héros, sauver des vies ou conquérir des terres. La mort tragique vient à la suite d’un précédent évènement dramatique qui engendre par la suite une série de tragédies qui sont le plus souvent motivées par une envie de vengeance et de règlement de compte. 

    La mort peut d’abord être un élément révélateur et déclencheur des tragédies qui se suivront : le spectre du Roi Danois révèle à Hamlet son meurtrier, ce qui amène le prince à prétendre la folie afin de comprendre cette énigme et décide par la suite de venger son père. 

    Cette tragédie nous témoigne aussi de plusieurs éléments dramatiques qui entraînent de plus en plus la complexité de l’énigme et n’aboutissent jamais à une résolution qui pourrait satisfaire le lecteur. Prenant toujours l’exemple de Hamlet ; l’histoire commence déjà par une mort précédente, celle du Roi. Ensuite, la folie d’Ophélie qui est une mort en elle – même. Puis, la suite des tragédies dues à la mort des autres personnages, ainsi que celle du héros. 

    La mort peut être l’échec de toute une vie : suite à plusieurs déceptions amoureuses, à une ruine financière et un mariage insignifiant, Emma Bovary se donne la mort parce qu’elle se voit perdre tout ce qu’il comptait à ses yeux et trouvait que toute sa vie n’était qu’une suite d’échecs. Peut-on de ce cas aborder ce personnage comme étant un héros ou un anti – héros ? 

    La mort est aussi une relation qui s’établit entre le cadavre et l’être vivant. C’est un dialogue entre les morts et les vivants : Ulysse descend au royaume d’Hadès et s’entretient avec Achille mort pendant la guerre de Troie. 

    La mort dans À trois degrés, vers l’Est est tout à fait différente de celle que nous venions d’aborder, elle n’est pas nécessairement une mort glorieuse, ni une mort tragique. Bien que nous trouvions dans certaines nouvelles de chawki Amari cet aspect tragique de la mort. Sauf que nous aborderons la mort, d’abord comme un thème du fantastique, c'est-à-dire comme un phénomène du fantastique du moment où, parfois, elle n’apparaît pas selon son aspect réel et elle est très souvent entourée par des circonstances étranges. Ensuite, nous l’aborderons comme étant une transposition de la réalité algérienne dans une fiction fantastique et comique.   

1.1- Les lieux maudits    
    Les récits évoquant la légende des lieux maudits nous viennent de l’antiquité. Le plus célèbre de tous est le carrefour où se rencontrent quelques chemins. Les mauvais esprits règnent sur cet endroit, on dit aussi que le diable y marque ses rencontres et achève ses traités avec les sorciers. 
    Au Moyen âge, les gens racontaient que de nulle par, surgissaient des cercueils au centre des carrefours. Et il fallait faire attention aux morts vivants. A part cela, il y a aussi d’autres lieux ensorcelés, comme les ponts qui étaient très redoutés par la faute des lutins et des fantômes. A la construction d’un pont il fallait exécuter un rituel ou les chats étaient souvent les victimes. Les légendes racontent que le diable aidait les constructeurs à construire le pont mais en échange il prenait l’âme du premier être vivant qui y passait, c’est pourquoi on y envoya un animal pour berner le diable
.  

    La littérature et le cinéma du fantastique ont beaucoup abordé ce thème de lieu maudit comme le triangle des Bermudes et la zone 51 :  
     3 points (Miami, Porto Rico et l’île des Bermudes) formant un vaste triangle dans l’océan Atlantique. Dans ce triangle, depuis plus d'un siècle, de nombreuses disparitions inexpliquées d’avions et de navires, souvent caractérisées par leur soudaineté et l’absence d’épave. Partant de ce constat indéniable, de nombreux scientifiques et journalistes ont enquêté sur les causes de ces disparitions, sans jamais trouver d’explications fiables
.  

    La connexion de la zone 51 avec les programmes secrets de recherches en aéronautique ainsi que certains rapports de phénomènes inhabituels ont amené la zone 51 au centre du folklore moderne sur les OVNIs et les théories conspirationnistes. Certaines des prétendues activités incluent l'entreposage et l'étude d'appareils 

extraterrestre" 
extraterrestres
 (incluant du matériel récupéré de 

 de Roswell" 
Roswell
), l'étude de leur équipage (vivant ou mort), et la fabrication d'appareils basés sur la technologie extraterrestre, et les réunions ou collusions avec des extraterrestres
. 

    Des endroits semblables peuvent non seulement être le terrain de meurtres terribles mais aussi d’évènements étranges et de disparitions insensées.  

    Nous constatons trois lieux maudits dans les nouvelles de Chawki Amari : 

· L’immeuble 

    Dans la nouvelle « Vérités verticales », un immeuble luxueux à Alger est le théâtre d’une série de meurtres selon une logique verticale : La mort s’en prend d’abord aux habitant du premier étage et ne cesse de remonter jusqu’au troisième :  
« - Puisque je vous dis qu’ils sont tous morts !! Et dans l’ordre. Celui du premier étage, ensuite celui du deuxième, puis le voisin du troisième ! »
  

    Certes, cette novelle ne relève pas du fantastique, mais elle contient largement le thème de la mort qui s’installe progressivement et d’une manière étrange, d’où l’inquiétude du personnage Raho : 

« - Est – ce que je vous ai dit que j’habitais au cinquième ? a susurré Raho… »
 

    Sauf que l’inspecteur de police ne semble pas inquiet. Ce qui étonne aussi le lecteur. Nous avons l’impression que le narrateur devine l’effet que va faire son histoire sur le lecteur et ajoute à cela des éléments qui pourraient encore inquiéter le lecteur et l’amener à se poser des questions : 

« Qui aujourd’hui, dans l’Algérie coincée entre le paranormal aigu des superstitions ancestrales et la modernité de la raison, peut encore croire au hasard de trois morts empilés verticalement, du premier au troisième étage d’un bel immeuble tout neuf  ? Personne. »
 

    Le narrateur fait référence à des croyances ancestrales et à des superstitions qui expliqueraient les meurtres dans cet immeuble. On reviendrait donc aux explications données par les légendes et les mythes, donc on reviendrait au passé :  
« L’immeuble résidentiel a été construit par des Chinois, très présents actuellement sur le marché du bâtiment, sur un ancien charnier datant de l’époque du terrorisme. Une vingtaine de corps ont été trouvés recroquevillés sur eux – mêmes, dans la position de la victime innocente. Ça porte malheur dit – on d’habiter là où les gens sont morts. »
 

    Cet immeuble serait – il par conséquent un endroit maudit ?  

· Garet El Jnoun  

    Les deux Algérois de la nouvelle « 3° E » sont victimes de phénomènes étranges en plein désert. D’abord la carte de Tindi sur laquelle sont marqués les trois Tergui sous l’accacia, ensuite on repère aussi le nom de Tindi à 150 km de l’accacia. 

    Les Algérois se mettent à chercher Tindi et finissent par trouver sa maison devant laquelle il avait disposé des pierres qui représentaient des formes géométriques semblables à des constellations astronomiques. 

    Quand l’un des Algérois déplace les pierres, les ennuis s’accablent sur les deux amis : 

    D’abord, ils s’enfuient du village avec un pneu crevé et touchent au passage un enfant, c’est pourquoi ils déclenchent la colère des villageois : 

« Les villageois crient, l’air grave et inquiet : 

· Sal eddem !! Sal eddem !! Le sans a coulé !! »
 

« La voiture est tachée d’une petite zébrure de sang au niveau de l’aile avant. Les deux amis descendent de la voiture et tentent de s’excuser. En colère, les villageois s’en prennent à eux, les bousculent et les insultent. Les deux Algérois remontent … »
    
    Plus tard, les deux amis rencontrent un Tergui qui les invite à prendre un thé dans sa tente. Ensuite, une tempête de sable terrible est déclenchée. Mais une fois le calme revenu, ils rencontrent à nouveau le Tergui qui nie avoir un campement et qui ne reconnaît nullement qu’il y a eu une tempête dans la région. 

    Ensuite, une série d’évènements étranges se succèdent comme la mort des deux amis qui revient plus tard, comme par magie, sain et sauf. Ou comme le vieux du marabout découvert assassiné, alors que Tindi leur explique après que le marabout est abandonné depuis toujours. 

    Mais avant de subir toutes ces épreuves étranges, ils ont visité le marabout pour la première fois, où le vieux fait allusion à Garet El Jnoun : 

« - Non, je plaisante. Il y a Garet El Jnoun, la grotte des démons dans la Tefedest…, dit – il en désignant un massif noir, lointain, au sud-est. …Elle commence à gémir. C’est mauvais pour les oreilles… et le reste. »
     

    Garet El Jenoun est évoquée plusieurs fois dans la nouvelle 3° E, le narrateur nous laisse penser que cet endroit est, en quelque sorte, responsable de ces phénomènes étranges qui se passent dans le désert : 

« Selon la légende, c’est au sommet de Garet Jnoun que se battent les génies depuis l’éternité. »
 

« - In Takoufi, c’est au pied de Garet Jnoun, non ? 

· Oui. 

· C’est peut – être pour ça que Tindi y est allé ? 

· Possible. 

· Y a – t – il encore des démons au sommet de cette montagne ? »
 

    Garet Jnoun est l’une des explications que donne le narrateur pour interpréter les phénomènes surnaturels dans cette nouvelle, mais il expose cette explication d’une façon indirecte qui laisse toujours le lecteur aussi perplexe et aussi confus. 
· La nouvelle maison 

    Dans la nouvelle « Les étages du sacrifice », il s’agit d’une maison que son propriétaire bâtit progressivement et qui égorge une bête à chaque fois qu’il finit une étape importante de sa construction. Quand il finit finalement de construire sa nouvelle maison, il décide y passer sa première nuit avec sa femmes et ses enfants. Mais pour leur malheur, ils eurent une intrusion terroriste durant cette nuit et le père finit par être assassiné. Sa femme épouse son frère et habitent la nouvelle maison. 
    D’abord, le titre de la nouvelle exprime largement le thème de l’histoire. Il s’agit du sacrifice dans un lieu où il y a des étages :  

« Quatre murs opaques qui ne laissent passer ni la lumière ni les voisins. Des étages, plein d’étages à tous les étages. »
 

    Dès les premières lignes, le narrateur fait allusion à un lieu où le mal pourrait bien exister : 

« Une parcelle de bonheur sur une plaine de malheurs. »
 

     La mort règne dans cette nouvelle et décrit explicitement la tragédie du terrorisme qui pourrait bouleverser la vie de toute une famille. Le personnage principale de cette histoire, qui n’a pas eu le temps de fêter son bonheur d’avoir enfin fini sa nouvelle maison et d’avoir enfin habité la maison de ses rêves, vient d’être attaqué par des terrorisme et se donne à eux comme un sacrifice pour le bonheur ultérieur de sa femme et de ses enfants : 

« Un groupe de cinq terroristes armés s’introduit par effraction dans la maison. L’homme, chef de famille et propriétaire de la villa s’interpose. Il est égorgé. Son sang coule sous les cris de sa femme et les protestations de son cousin, un homme simple mais malin. »
 

« Le sang a coulé. Ce sacrifice était le dernier. C’est l’homme qui est mort, le cou dévoré. Son sang a ruisselé sur le carrelage tout neuf et a rejoint celui des autres sacrifiés. »
 

1.2 - Les disparitions 

    La mort existe largement dans les nouvelles de Chawki Amari, mais elle change d’aspect d’une nouvelle à une autre. 

    Prenons comme exemple « Vérités verticales » et « Les étages du sacrifice », la mort règne dans les endroits qui font le terrain d’une série de meurtres ou d’une attaque terroriste, et cette mort a une dimension géométrique qui forme une trajectoire verticale qui va du bas vers le haut
 ; la mort, comme l’esprit qui se sépare de son corps, monte vers le ciel. 

    Mais, dans « C’était écrit dans le journal » et « Parallaxe mortelle », il ne s’agit pas d’une mort lente, progressive et linéaire, mais plutôt d’une mort brève et soudaine qui se manifeste par des disparitions insensées. 

    Dans « C’était écrit dans le journal », la disparition de toute la population laisse supposer qu’une mort collective a frappé tout le monde. Mais une question se pose : Où sont passés les corps ? D’ailleurs, le héros croit toujours que les disparus sont sûrement quelque part et que ça ne peut être possible de faire disparaître toute une population
. 

    Donc, rien ne prouve dans cette nouvelle que les personnes disparues soient mortes, autrement où seraient leurs cadavres ? Un mort a forcément un cadavre. 

    La disparition dans la littérature fantastique, tout comme dans le cinéma et les séries télévisées de la science-fiction est un thème très exploré et qui avait, depuis toujours, une certaine célébrité qui a valu le succès de certains romans, nouvelles, films et feuilletons : Dans l’Evangile selon Pilate, il s’agit de la disparition du corps de Jésus de son cercueil. Dans certaines séries télévisées, il s’agit de mondes parallèles à travers lesquels on pourrait voyager. Récemment, la télévision américaine va loin dans le surnaturel et dans le concept de disparition qui toucherait désormais aussi les objets et les lieux (dans la dernière série de science – fiction à succès Lost, le réalisateur donne la possibilité de faire disparaître toute une île afin de la déplacer à travers le temps).  

    En revanche, dans « Parallaxe mortelle », il s’agit bien de la mort, car le narrateur, à travers les discours des personnages, nous fait remarquer que les personnes disparaissent et meurent véritablement : 

« - Trois jeunes et une vieille sont morts. Un autre a perdu un pied. Il était juste à bord. Il a eu de la chance. »
 

« X. et B. sont dans l’obscurité. Ils flottent dans les ténèbres. Au bout du tunnel, une lumière, ils sont morts. »
 

    Dans cette nouvelle, la mort est provoquée suite à une prise d’une image, à l’aide d’un appareil photographique. La personne prise en photo disparaît et sa disparition est considérée comme une mort exacte. Le lieu de la mort est remplacé par un vide, c'est-à-dire le cadavre disparaît et laisse derrière lui un vide. 

« - Que s’est – il passé ?... 

- On a encore pris une image,… »
 

« Le trou est rebouché avec des briques posées à la hâte et une couche de ciment gris. »
 

    Mais, le narrateur ne précise par comment des photographes arrivent à tuer des gens par une simple prise en photo. S’agit – il d’un contexte purement surnaturel et tout à fait différent de notre réalité, ou d’une nouvelle technologie qui anéantit les personnes en les prenant en image ? Qu’il s’agisse de l’une ou de l’autre explication, cela ne lève pas le voile non plus sur le sort des cadavres, car il s’agit belle et bien d’une disparition de corps humain. 

4- Le pouvoir des objets    

    Les phénomènes surnaturels peuvent prendre différents aspects qui font l’objet de la littérature ou le cinéma fantastique. Les phénomènes les plus célèbres dans le domaine de l’étrange et de la science-fiction, citons par exemple : Le Tour d’écrou
 d’Henry James qui nous plonge dans la confusion totale suite à l’apparition de deux personnages précédemment morts. L’héroïne de la nouvelle hésite entre une explication rationnelle et une explication surnaturelle au point de se demander si cela ne relève – t – il pas du phénomène des  poltergeist (esprit frappeur). 

    Parmi aussi les phénomènes les plus hallucinants du fantastique : la métamorphose d’un être humain en un être animal, voire surnaturel comme les loups-garous. Ou la métamorphose en un vampire qui deviendrait par la suite un être immortel. Il existe par ailleurs des personnages qui sont immortels mais qui ne sont pas forcément des vampires comme Highlander. 

    La littérature et le cinéma de science-fiction était aussi le terrain d’activité de phénomènes étranges, impossible selon les plus sceptiques comme la possibilité de rendre un homme invisible. Le concept de L’homme invisible a longtemps existé à travers plusieurs films et romans. Sa dernière adaptation est intitulée Invisible man. 

    Dans À trois degrés, vers l’Est, on trouve plusieurs phénomènes étranges comme la mort, précédemment évoquée. On a expliqué jusqu’alors que la mort dans les nouvelles de Amari n’est pas la même dans la réalité et peut changer d’aspect d’une nouvelle à une autre. 

    Elle est verticale dans « Vérités verticales » et dans « Les étages du sacrifice », elle est soudaine et brève dans « C’était écrit dans le journal » et dans « Parallaxe mortelle» (on a remarqué dans ces deux nouvelles la disparition des cadavres). Elle est sanguinaire dans « Il fait toujours beau quelque part » et dans « La route des cœurs », et elle est étrangleuse dans « L’insoutenable sensualité du plastique ». Et enfin, elle est anéantissante dans « L’infiniment maudit ». 

    Mais la mort n’est pas le seul phénomène qui existe dans les nouvelles de Chawki Amari. Nous dirons même que le surnaturel n’est pas le seul aspect fantastique qui règne sur ces nouvelles. 

    Nous avons déjà abordé les procédés du suspense dont le trompe-l’œil qui vient suite à une grande confusion du personnage, ainsi que du lecteur afin de tenter d’expliquer ces phénomènes étranges. Mais souvent, le trompe-l’œil explique la confusion du personnage qui subit ces phénomènes et qui est victime de cette confusion, car le personnage aura l’impression d’imagine simplement ce qu’il est en train de vivre, de voir ou d’entendre. C'est-à-dire le personnage, à un moment donné de l’histoire, semble avoir des hallucinations et s’il continue à manifester ce genre de visions il pourrait croire au fur et à mesure qu’il est entrain de perdre la raison, ou de souffrir d’une maladie mentale comme la schizophrénie ou la paranoïa. 

    Dans certains récits fantastiques, on explique ces visions et ces hallucinations par des objets qui ont le pouvoir de manipuler les sentiments et les sensations des personnages. On trouve ce thème notamment dans les deux nouvelles « 3° E » et « Parallaxe mortelle ». Dans cette dernière, l’appareil photographique a un pouvoir beaucoup plus dangereux que la manipulation. Dans cette nouvelle, la prise en photo et carrément mortelle.  

2.1 – Le pouvoir des objets dans la culture africaine 

    Ce thème a une relation étroite avec l’art africain et la culture matérielle et religieuse africaine. En effet, la "magie" africaine a une fonction thérapeutique individuelleou collective, qu'il s'agisse de répondre aux troubles naturels, sociaux ou corporels. Elle prend des exemples chez les Teke du Congo, chez les Zande du Soudan, les Dogon du Mali, les Yoruba du Nigéria, les Fon du Bénin. 
 
    Suzan Preston-Blier
 utilise les sources disponibles sur ce signe pour montrer comment le souverain s'est efforcé tout au long de son existence de confirmer la véracité de telle ou telle annonce de l'oracle. Elle interprète les objets associés au règne de Glélé (statues, médaillons, sabres, bas-reliefs du palais) en les rapportant aux différentes maximes de son signe et aux témoignages recueillis sur le terrain auprès de descendants du roi. 

    Youssouf Tata Cissé
 décrit quant à lui la forme et la fonction des " boli, statues et statuettes dans la religion bambara " au Mali, en privilégiant le point de vue des dignitaires religieux. Un boli est " la manifestation de la force vitale, de l'énergie d'un esprit divinisé auquel il sert de réceptacle «, et se présente comme une représentation massive et sommaire en argile d'un homme ou d'un animal. Par l'intermédiaire de ces objets, prières et sacrifices sont offerts aux esprits. Certains boli appartenaient au souverain bambara, et recevaient des sacrifices humains avant les campagnes militaires, d'autres connaissaient un culte spécifique de la part de jeunes filles désirant se marier et avoir un premier enfant. On prête aussi serment sur ces boli, dont la fonction est donc religieuse, politique, familiale et juridique. 

    Sur le plan esthétique, les statues et statuettes cultuelles bambara ont un tout autre style que les boli. Sculptées dans le bois, elles sont nettement anthropomorphes et présentent des détails différenciés. Elles représentent les ancêtres primordiaux, en particulier des femmes portant des enfants, et sont au centre de rituels de fertilité, du culte des ancêtres, des cérémonies d'initiation. Elles reçoivent des libations, parfois des sacrifices, puis elles sont lavées et enduites de beurre de karité noir ou de terre additionnée de différents ingrédients. 

    Ces caractéristiques esthétiques reflètent l'identité des possesseurs des objets considérés. Les sacrifices et le pouvoir vindicatif des esprits incorporés en faisaient certainement des objets appartenant à des sociétés secrètes masculines. Quant à l'auteur d'un objet, son identification est presque impossible, car il y a fréquemment plusieurs sculpteurs et la construction de l'artefact peut s'étaler sur plusieurs générations, surtout dans le cas du boli bambara et du kafiguéledio senoufo. Mais plus généralement, le sculpteur d'un objet dont l'usage est dangereux aura eu certainement tendance à rester anonyme. 

    Comment les esprits influencent-ils la création artistique ? D'abord, ceux-ci président à la conception et à l'exécution de l'œuvre. Parfois, les sculpteurs d'objets de culte sont directement inspirés par un esprit pendant un rêve ou à l'occasion d'une vision. Dans d'autres cas, ils reçoivent des instructions de la bouche d'un médium possédé par l'esprit à représenter. Certaines professions entretiennent des rapports privilégiés avec le monde des esprits. Ainsi, les forgerons sont souvent des créateurs d'objets de pouvoir car ils manipulent le feu, la terre, le fer et l'air. Dans la sculpture, certaines espèces de bois peuvent être préférées à d'autres car elles ont un lien spécifique avec l'esprit considéré. Mais une fois l'objet fabriqué, le rapport substantiel avec l'esprit doit être maintenu par un culte spécifique qui peut changer l'apparence de la statuette. Comme on l'a vu plus haut, les sacrifices peuvent laisser du sang coagulé sur les objets. De plus, dans le cas des statuettes yoruba par exemple, la graisse de palme dont on les enduit transforme leur couleur, et l'ajout de vêtements ou de colliers est fréquent. Dans le cadre de la fête de Gelede dans le même groupe ethnique, les masques et les costumes sont fréquemment modifiés par de nouvelles teintures et l'addition ou le retrait de superstructures en bois. On a donc affaire à un processus de création esthétique continue
. 

2.2 – Le pouvoir des pierres dans « 3° E » 

    Nous avons eu vu précédemment dans « 3° E » le changement brusque et inquiétant des  évènements après avoir déplacé les pierres de Tindi. En effet, en observant le chef d’œuvre de Tindi (des pierres posées pêle-mêle sur le sol et formant des formes géométriques qui ressemblent étrangement à des constellations astronomiques) Les deux amis ont compris aussitôt qu’il ne s’agit pas de desseins ordinaires : 

« - Un spécialiste des extraterrestres aurait dit que c’est une piste d’atterrissage pour OVNIS. 

- Ça a plutôt l’air de quelque chose de sacré. »

    Quand l’un des amis change la position des pierres, les malheurs s’accablent sur eux : 

    D’abord, ils heurtent un enfant, ce qui provoque la colère des villageois. Ceux – ci leur lancent des pierres qui ont bousillé leur voiture. Ensuite, ils sont victimes d’une terrible tempête de sable après laquelle tout leur semble confus, vue que le Tergui qui venait de leur offrir un thé dans leur campement, leur explique plus tard qu’il n’y a jamais eu de campement ni de tempête. 

    Ensuite, le lecteur a l’impression de lire parallèlement deux histoires différentes : D’abord, on assiste à l’assassinat de l’un des deux copains ; le conducteur frappe son ami avec une grosse pierre. Le narrateur donne l’impression que ce personnage est mort. 

    Ensuite, il s’agit aussi d’un autre crime commis cette fois – ci dans le marabout : le vieux du marabout est assassiné. Un peu plus tard, on revoit les deux amis ensemble qui arrivent chez les trois Terguis où ils rencontrent Tindi qui leur fait remarqué que le marabout est abandonné depuis toujours. 

    Où se trouve la paranoïa dans ce cas ? Ces pierres ont – t – ils véritablement un pouvoir maléfique qui manipule l’esprit humain ou s’agit – il simplement d’un état névrotique dû au stress et au désarroi dont souffrent ces deux personnages ? 

    Mais si le déplacement de ces pierres a en quelque sorte modifié le cours des évènements, comment expliquer le fait que les deux Algérois avaient déjà rencontré ce vieux avant même de trouver la maison de Tindi et de toucher à ses pierres. Dans ce cas, Tindi serait – il alors l’élément qui déstabilise le cours des évènements ? Puisque, depuis Biskra, les deux amis n’avaient qu’un objectif : trouver Tindi. Ce cartographe avait – il peut – être fait appel à des pouvoirs maléfiques afin que les deux personnages viennent jusqu’à lui, trouvent ses pierres, les déplacent et déclenchent les malheurs ? Peut-être que tout ce que ces deux personnages avaient vécu de terrible dans le désert n’était qu’un test de Tindi afin de mesurer le pouvoir de ses pierres et l’exactitude de ses théories. 

2.3 – Le pouvoir du corps dans « La route des cœurs »  

    Le pouvoir du corps se manifeste notamment dans la nouvelle « La route des cœurs ». Après avoir trouvé un cœur humain sur son chemin en allant chercher de l’eau dans une fontaine assez loin de son village, une fillette appelle les villageois qui se mettent aussitôt à chercher le corps de ce cœur mais en vain. 

    L’un des habitants du village, le chauffeur de taxi, garde le cœur chez lui mais finit par le rendre au père de la fillette sous les conseils de sa femme : 

« Le soir du cinquième jour, la femme prit son mari à part : 

· Ecoute, ça ne peut plus durer. Ce n’est pas un cœur normal, il ne veut pas pourrir. Il faut le jeter ou l’enterrer, ou le donner. 

· Le donner ? A qui ? Qui va vouloir d’un cœur ? 
· Tu n’as qu’à le remettre à la famille de la fille qui l »a trouvé. Après tout, c’est de sa faute. »
  

    Mais la mère de la fillette n’a pas non plus accepté la présence de ce cœur chez elle : 

« - Pourquoi as – tu accepté ? Tu es fou ? Il paraît que ce cœur est celui du Diable, il ne pourrit jamais et se met à battre toute la nuit dans le frigo ! Il faut que tu le rendes, très vite ! 

- Il faut bien s’entraider entre gens du village. »
 

    Paradoxalement, elle pense qu’il ne faut pas jeter ce cœur :  

« La mère  leva les bras au ciel : 

- Jamais ! Il ne faut pas le jeter ! Ça nous porterait malheur. Une catastrophe s’abattrait sur nous ! Il faut que tu le donnes à quelqu’un ! »
 

     La mère de la petite fille consulta alors une sorte de vieille sorcière : 
« La solution que lui avait proposée la vieille était pire que le problème lui – même. La vieille lui avait dit de sortir le cœur le cœur et de brûler le frigo. Puis d’envelopper le cœur dans une peau de mouton, d’aller dans la forêt et le donner à un loup. La mère se mit à réciter des versets du Coran en gémissant. »
 

    Les villageois s’inquiètent de plus en plus et pensent vraiment que la présence de ce cœur provoquera des malheurs : 

« Le malin était dans son réfrigérateur. Les flammes de l’enfer brûlaient dans le froid de son réfrigérateur, dans sa cuisine. Le malheur. Que pouvait – elle faire ? »
  

« …, elle se dirigea vers la cuisine et ouvrit le réfrigérateur maudit. Le village se déchira. Un horrible cri venait de figer les habitants, la terre, l’air et le ciel. Pendant quelques secondes, le temps se désintégra. La mère sortit en courant de chez elle, les bras au ciel, et continua à crier : 

- Je le savais ! C’est le cœur du Diable ! Il a disparu, malheur à nous ! Qu’allons nous nous devenir ! Le malheur ! Le malheur va s’abattre sur nous ! Dieu, clément et miséricordieux, aies pitié de nous ! Nous ne sommes qu’une famille de pauvres ! »»
 

    Mais le cœur avait disparu du réfrigérateur parce que la fillette l’a pris et s’est dirigé vers la forêt sous les conseils du fils de l’aveugle qui l’accompagna et lui expliqua qu’il faut donner ce cœur à u loup comme l’avait expliqué la vieille sorcière. 

    Au sein de la forêt, la fillette eut très peur et essayer de se séparer du garçon pourtant elle était déterminée à le suivre jusqu’au bout : 

« La peur de la jeune fille atteignit son paroxysme. Elle profita de ce moment pour s’arracher à l’emprise du garçon et se mit à courir de toutes ses forces dans l’autre sens. Au bout de quelques minutes de course effrénée, elle se retourna, haletante, le garçon ne la suivait pas. Elle continua à courir, tombant et se relevant tous les dix mètres, s’écorchant, se blessant, déchirant sa robe… »
 

    Mais ce que la fille venait de faire a davantage aggravé la situation : 

« La fille laissa sa mère réciter des versets du Qoran et partit se changer. Quand elle revint, sa mère était toujours à la même place et psalmodiait des phrases incompréhensibles. Sin père était là aussi et tournait en rond en fixant ses chaussures usagées. Il aperçut sa fille : 

La fille se remit une couche d’innocence sur le visage :  

- Non. Ce n’est pas moi. Je le jure. » 
 

« Le village sombra dans une profonde déprime collective. Plus personne ne songeait à retrouver le corps. »
 

« Depuis la disparition, on croit entendre, certaines nuits, un loup pleurer comme un enfant dans la forêt. Ces nuits là, personne ne dort dans le village et les habitants restent à discuter de leurs malheurs jusqu’à l’aube, du malheur du pays. La mère de la fille a définitivement perdu la raison. »

                                                        Chapitre II  
                             Les personnages fantastiques   

    En définissant le récit fantastique, on songe tout d'abord aux thèmes originaux qui paraissent être liés constitutivement au fantastique, tels que la magie, le spiritisme ou l'occultisme. Le fantastique a tendance à ne durer que le temps d'un frisson. On constate universellement que le fantastique est un genre de courte haleine. Il pourrait sembler aussi que c'est un genre qui ne connaît pas de règles et qui se fait au hasard de la plume et de l'inspiration.    

    Tzvetan Todorov, pour résoudre ce problème, parle de l'hésitation du lecteur en tant que pierre de touche du fantastique. C'est-à-dire qu'il faut que le lecteur hésite entre l'existence du surnaturel et l'explication rationnelle.  
    Nous avons en vue les actions de tous les personnages, quand elles visent au fantastique. Elles sont engagées dans la logique narrative du conte fantastique de sorte qu'elles en représentent un canon qui peut être isolé et décrit. Voilà comment nous sommes arrivés à la fonction narrative définie par Vladimir Propp
 qui s'était proposé d'isoler les parties constitutives du récit pour en établir les éléments permanents. Dans le conte merveilleux qui faisait l'objet de son analyse, Propp les a découverts justement dans les actions, qu'il appelle fonctions, des différents personnages. La fonction est selon lui « l'action d'un personnage, définie du point de vue sa signification dans le déroulement de l'intrigue ». 

1 – Le héros fantastique selon Vladimir Propp  

    Le modèle du récit fantastique construit d'après les éléments constitutifs de ce dernier serait le suivant : 
1. Le héros est témoin des signes avant-coureurs qui préparent la manifestation d'un événement insolite (signes). 

2. Le héros commence à porter de l'intérêt au mystère qui se signale par les signes (tentation). 

3. Le héros rencontre un personnage qui l'initie au mystère qui l'inquiète ou le tente, éventuellement il trouve une autre source de renseignement (un texte, une carte par exemple) qui lui dévoile le secret (initiation). 

4. L'événement fantastique se manifeste ouvertement aux yeux du héros qui s'en rend clairement compte (manifestation). 

5. La première manifestation du fantastique passée, le héros se met à en douter, il cherche avec acharnement une explication acceptable, il se méfie (méfiance). 

6. Le fantastique vient à se manifester de nouveau, de manière que les doutes du héros sont dissipés, le fantastique étant ainsi confirmé (confirmation). 

7. Le fantastique exerce sur le héros une influence soit malfaisante, et dans ce cas il peut lutter contre lui (lutte), soit bienfaisante, et dans ce cas il l'accepte (acceptation). 

8. Le héros découvre un fait qui supprime le fantastique, ou du moins il peut s'en faire une idée qui paraît rationnellement acceptable (explication). 

9. Le héros profite du fantastique ou réussit à s'y opposer (victoire), ou il en sort ruiné ou frustré (défaite). 

    La présence de toutes les fonctions dans chaque récit fantastique n'est pas nécessaire, mais toutes les formes des contes fantastiques entreront dans le schéma proposé. Les seules fonctions omniprésentes sont la manifestation (c'est-à-dire il faut avoir un thème fantastique) et la victoire / défaite (ce qui traduit le fait que le conte fantastique présente une histoire achevée). Il arrive parfois que certaines fonctions-les signes et la tentation, les signes et l'initiation, voire les signes et la manifestation et la manifestation et la méfiance, s'interpénètrent, mais il est toujours possible de les distinguer. 

1.1 – Le héros dans « C’était écrit dans le journal »  

· Signe : La rue est complètement déserte. 

· Tentation : Le héros commence à se poser des questions et se dirige vers la gare du train dans l’espoir de trouver une personne. 

· Initiation : Le héros rencontre un vieux qui lui explique qu’on a fait disparaître tout le monde. 

· Manifestation : Le héros sait désormais qu’il ne reste que lui et le vieux. 

· Méfiance : Le héros retourne chez lui, à Boufarik. 

· Confirmation : La maison du héros est vide aussi. Il n’y a personne à Boufarik. 

· Acceptation : Le héros est maintenant convaincu qu’il n’y a plus personne. 

· Explication : Le héros rencontre un terroriste qui lui explique que sa mission est de le tuer, mais lui accorde 48 heures pour s’en fuir. 

· Défaite : Le héros continue à vivre en fuyant sans cesse le terroriste et dans la peur d’être capturé. 

1.2 – Le héros dans « 3° E » 

· Signe : Dans une pompe à essence, en plein désert, Les deux amis y trouvent un chien errant qui mange de l’herbe, deux chèvres en lunettes vertes, une femme du nord allaitant son bébé sur un fauteuil style Louis XV… l’ambiance est étrange. 

· Tentation : Les deux héros décident de se rendre chez les trois Terguis. 
· Initiation : Arrivée des deux Algérois chez les trois Terguis. Après avoir remarqué leur présence sur la carte, ils remarquent aussi la présence de Tindi, le cartographe qui a fabriqué la carte en question. Les deux amis décident de se rendre chez Tindi.  

· Manifestation : Avant de quitter le village, l’un des deux Algérois déplace les pierres de Tindi, c’est là que commencent les ennuis. 

· Méfiance : Les deux héros quittent rapidement le village. 
· Confirmation : Les deux amis y trouvent des tentes. Ils prennent du thé chez un Tergui, ils aperçoivent Tindi, mais il finit par disparaître aussitôt. Un vent de sable envahit la région. La tempête passée, le Tergui resurgit de nulle part et leur affirme qu’il n y a jamais eu un vent de sable. Le vieux du marabout est assassiné. Les deux amis se disputent. L’un deux frappe l’autre avec une grosse pierre. Ils semblent perdus. Celui qui a frappé son ami se retrouve chez les trois Terguis. Il y trouve Tindi qui lui fait remarquer que le marabout est bondonné depuis toujours. 

· Acceptation : Réveil des deux amis à Biskra. Ils rencontrent Tindi qui n’est autre que celui qui leur a donné la carte du Sud au début du voyage. 

· Défaite : Les deux amis pensent qu’ils ont fait le même rêve. 

1.3 – Le héros dans « La route des cœurs » 

· Signe : L’héroïne trouve un cœur humain sur son chemin. Le chauffeur de taxi le garde dans son frigidaire, mais le cœur parait étrange ; il ne pourrit pas. 

· Tentation : On cherche le corps du cœur mais sans succès. 
· Initiation : L’héroïne consulte le fils de l’aveugle afin qu’il l’aide à trouver un solution, et sa mère consulte une vieille sorcière. 

· Manifestation : L’héroïne a d’étranges sensations dans la foret, elle ne comprend pas alors ce qui est arrivé au cœur. 
· Méfiance : L’héroïne s’enfuie de la forêt et la laisse le cœur avec le fils de l’aveugle. 
· Confirmation : Tout le monde est convaincu que ce cœur est étrangement anormal. 
·  Acceptation : L’héroïne décide de mentir à ses parents et garde son secret entre elle et le fils de l’aveugle.   
2 – Le héros fantastique selon Greimas 
    Greimas
 classe, tout comme Propp, les personnages selon ce qu'ils font, et non selon ce qu'ils sont, distingue entre l'actant et l'acteur, et tout en laissant songer à la dichotomie ancienne entre les idées générales considérées comme des êtres réels, et les théories que ces universaux n'existent que de nom, approfondit ainsi la définition du personnage selon Propp. Si l'on définit les fonctions F1, F2 et F3 comme constituant la sphère d'action d'un certain actant, l'invariance de cette sphère d'activité du conte permet de considérer les acteurs a1, a2 et a3 comme des expressions occurrentielles d'un seul et même actant A1, défini par la même sphère d'action. Dans l'analyse actantielle du type Greimas-Propp, l'actant est considéré comme un personnage-fonction et non un personnage-caractère. L'avantage de cette approche est le fait que la classification n'est pas changeante parce qu'elle repose sur un seul critère: la fonction du personnage. 

    Le modèle ci-dessus, basé sur les actions du héros, suppose que celui-ci ait une certaine tâche à remplir dans le syntagme narratif. Le héros est le personnage central du conte, à travers la conscience duquel l'élément fantastique est perçu, jugé, accepté ou refusé. Pour établir l'inventaire des autres actants qui participent à l'action fantastique, nous nous proposons de prospecter les aptitudes combinatoires du récit fantastique au moyen de la méthode suivante: nous allons suivre le héros dans diverses situations qui correspondent aux différentes fonctions, et définir celles dans lesquelles se dessinent les sphères d'action qui incombent à d'autres actants éventuels. 

· Signe : Le héros apprend un tel événement insolite par l'intermédiaire d'un autre personnage. 

· Tentation : Le héros rencontre un personnage qui éveille sa curiosité. 
· Initiation : Le héros rencontre un personnage qui est au courant du fantastique et qui fait part de son savoir au héros. 

· Manifestation : Le héros est témoin de l'apparition d'un personnage fantastique, ou d'un événement fantastique qui s'adresse à un autre personnage. 

· Méfiance : Le héros pense à une drogue, croit avoir simplement rêvé, ou avoir été victime d'une illusion ou d'une hallucination.  
· Confirmation : Le héros affronte une fois de plus la manifestation du fantastique. 

· Explication : Le héros trouve une explication rationnelle du phénomène, le plus souvent se rend compte de l'erreur qui a donné naissance au fantastique, éventuellement démystifie le personnage prétendu fantastique. 
· Acceptation / Lutte : Le héros trouve une aide. Le héros se heurte à un obstacle. 
· Victoire / Défaite : Le héros réussit à raffermir ses contacts avec le fantastique bénéfique. Le héros échoue à maintenir ou à renouveler ses contacts avec le fantastique bénéfique.  
    Greimas ajoute à la notion proppienne de « personnage », celle d’ « actant » : personnage dont la participation peut s'avérer décisive pour l'issue du conflit, à savoir soit l'adjuvant, soit l'opposant. Qu'il nous soit permis de rappeler ici que dans notre analyse actantielle nous ne considérons que des actants-personnages, seuls doués de la faculté d'entrer directement dans l'action. 

	   Initiateur 
	Personnage fantastique / Phénomène fantastique 

	       Adjuvant 
	Opposant

	                                     Héros 


· L'initiateur se présente comme un mystagogue. Il sait tout du mystère mais il ne dit pas tout au héros, comme il peut savoir que peu de choses.   

· Le personnage fantastique est cet actant du conte fantastique qui est le plus intimement lié à l'élément fantastique et, comme il représente un univers à part qui jouit d'une tradition littéraire, il offre une gamme limitée de types tout fait. Le personnage fantastique classique est l'esprit malin dans son appareil légendaire anthropomorphisant, le diable sous ses masques devenus traditionnels.  
· L'adjuvant est souvent le mystagogue lui-même. Dans ce cas, l'initiateur garde sa qualification et, en général, apporte à son protégé une aide substantielle, voire décisive. L'adjuvant qui se voit nouvellement introduit dans le récit est un personnage non-qualifié pour le fantastique qui opte pour la cause du héros. 
· L'opposant représente un obstacle sur lequel le héros se heurte dans son acceptation ou dans sa lutte. 

2.1 – Le schéma actantiel dans « C’était écrit dans le journal » 

    Dans les nouvelles de Chawki Amari, on ne trouve pas souvent le modèle relatif au héros de Vladimir Propp ou le modèle actanciel de Greimas tels qu’ils sont représentés et expliqués par la théorie littéraire. 

    Parfois, les actions du héros et des personnages secondaires ne correspondent pas aux modèles établis par Propp ou par Greimas ; le héros ne peut être celui qu’on pense au début du récit, l’adjuvant peut être apposant, et vice versa. Le personnage fantastique n’existe pas, mais on a plutôt affaire à des phénomènes fantastiques.   

	Initiateur (Le vieux sur le banc) 
	Phénomène fantastique (La disparition de toute la population) 

	Adjuvant (Le terroriste) 
	Opposant (Le terroriste) 

	                                     Le héros (Boukentosh)


    On remarque que le personnage du terroriste est adjuvant et opposant à la foi : il est adjuvant dans la mesure où il accorde 48 heures au héros pour s’enfuir. Durant cette, le héros va probablement chercher à comprendre ce qui se passe ou peut être chercher un moyen pour disparaître aussi. Mais il est opposant du moment où il va toujours représenter une menace pour le héros, et celui-ci va toujours essayer de fuir ce danger. 

    Le vieux sur le banc est considéré comme l’initiateur dans ce récit fantastique malgré qu’il joue un rôle qui parait peu important. Mais il est la première et la seule personne que le héros rencontre après avoir remarqué la disparition de tout le monde. Il représente un cas exceptionnel et un espoir pour le héros : 
« Soudain, un homme. Le cœur de Boukentosh bondit de joie. Un homme, là, assis sur un banc. »
  

    Il est initiateur parce qu’il donne aussi une explication plus ou moins convaincante au héros, bien que Boukentosh semble toujours aussi perplexe vis – à – vis cette situation étrange : 

« - Il n’y a plus rien, c’est fini. C’est écrit à la page trois. »
   

2.2 - Le schéma actanciel dans « 3° E » 

	         Initiateur (Tindi) 
	Phénomène fantastiques (les apparitions étranges, la carte géographique, le vieux du marabout, les pierres de Tindi, la tempête de sable, le campement tergui, les hallucinations, les meurtres,etc.) 

	Adjuvant (les trois terguis, Fatimata) 
	Opposant (les évènements étranges suite au déplacement des pierres) 

	                                           Héros (les deux Algérois) 


    Au début de ce récit, les deux Algérois rencontrent un homme qui leur donne une carte étrange du sud, où il est marqué des arbres et des personnes. Cet homme n’est autre que Tindi. On le considère comme l’initiateur du récit parce qu’il donne cette carte aux héros afin qu’il suscite leur curiosité. Tindi confie à ces deux personnages une mission mais d’une manière indirecte, il est destinateur car il les met en épreuve.  
    Dans « 3° E », les opposants ne sont pas des personnes. On ne s’agit pas d’un ou de plusieurs personnages qui essayent d’empêcher les deux Algérois de comprendre l’énigme de Tindi et de réussir leur mission. L’opposant est le phénomène fantastique en lui – même qui, à chaque fois, empêche les deux héros de trouver Tindi et d’y voir clair dans cette histoire.  

3 – Héros ou antihéros ? 

    Mais les héros de À trois degrés vers l’Est, sont – t – ils véritablement des héros ? 

    On va commencer d’abord par définir le héros et l’antihéros afin de pouvoir analyser les personnages de Chawki Amari. 

    Le héros, demi-dieu au sens mythologique, a été pendant longtemps le personnage central de la tragédie, puis du roman. L'imaginaire collectif lui associe le plus souvent la beauté, l'intelligence, la jeunesse et la force physique. Cette représentation, on la retrouve dans les portraits stylisés et idéalisés des contes de fées de l'enfance, où le prince ne peut être que charmant, et la jeune fille qui lui est destiné pure et blanche comme la neige. De même, les mythes et légendes du Moyen-âge ont créé un genre littéraire où l'esprit chevaleresque, la courtoisie, la foi et le sens de l'honneur prédominent. 

    Le héros est admirable, fait rêver, mais peut-on aisément de nos jours encore s'identifier à cette catégorie de personnages « hors du commun » qui sort triomphant de toutes les situations ? On pourrait parler d'une certaine façon du déclin voir de la mort du héros au sens noble du terme. Et c'est dans une sorte de climat d’incertitudes, d'interrogations sur le pourquoi des choses, sur le sens de la vie que naît l'antihéros. On n'est plus dans une vision caricaturale et manichéenne des choses où le bien triomphe du mal. 

    La figure de l'antihéros est certes omniprésente dans la littérature moderne mais on trouve aussi des antihéros dès le début du XVIIème siècle avec la création de Don quichotte de Cervantès. (Nous trouverons la traduction de référence en Points Seuil, deux volumes). Le personnage est un Hidalgo, personne de naissance noble, obsédé par les livres de chevalerie. Il décide de devenir à son tour un chevalier errant et de parcourir l'Espagne sur son cheval, Rossinante, en combattant le mal et protégeant les opprimés. Mais qui donc est ce personnage ? Un rêveur idéaliste et absurde ? Un fou dont tout le monde se moque ? Comment prendre au sérieux un personnage qui prend des moulins à vent pour des tyrans géants envoyés par de méchants magiciens et qui croit que les auberges ordinaires sont des châteaux enchantés ?
 

    Mais dans À trois degrés, vers l’Est, les personnages principaux sont des héros et des antihéros à la fois :  

3.1 – Les héros dans  À trois degrés, vers l’Est  

· L’inspecteur Drid : Il réussit à tromper Raho, et lui fait comprendre au début qu’il croit que les meurtres sont des coïncidences. Ensuite, il lui fait croire qu’il accuse monsieur Bazz. Il finit par coincer Raho, le manipuler et s’emparer de son appartement. Le genre du flic qui élucide ses affaires criminelles et punie les tueurs en série à sa façon, comme Dexter Morgan
.  

· Boukentosh : D’abord, il cherche à élucider le mystère de la disparition de toute la population. Ensuite, il va passer son existence à relever un défi : fuir un terroriste qui veut le tuer, il représentera le personnage fugitif qui fuit la mort sans cesse. 

· Les deux Algérois : Ils décident de se rendre chez les trois Terguis, ensuite de chercher Tindi. Ils sont deux personnages dotés d’un esprit curieux et intelligent et prennent des risques afin de trouver une explication aux phénomènes étranges dont ils sont témoins. Malgré les malheurs déclenchés suite au déplacement des pierres, ils insistent toujours à trouver Tindi et tiennent absolument à comprendre ce qui leur arrive. 

· La petite fille : Elle trouve le cœur humain, fait appel aux villageois, s’inquiète pour le sort du cœur et finit par se débarrasser de lui dans les bois avec l’aide du fils de l’aveugle.  

· L’homme de la famille : Il construit pour sa femme et ses enfants la maison de leur rêve, et finit par mourir en les protégeant d’un groupe terroriste. 

3.2 – Les antihéros dans  À trois degrés, vers l’Est    

· Ali Benmohamed : Il décide de faire le pèlerinage avec une somme d’argent gagné grâce aux jeux de hasard, mais il ne se rend pas vraiment à la Mecque, il décide de faire le tour du monde sept fois en avion parce qu’il est agoraphobe et ne supporte pas la foule. Quand son avion est détourné par un groupe terroriste, il essaye de négocier et finit par être jeté de l’avion par un des terroristes. La mort de ce personnage ne fait pas de lui un héros, du moment où sa tentative de sauver les passagers de son avion a abouti à l’échec. 

· Amin : L’homme trop debout qui fréquente la femme d’un autre et qui ne peut s’empêcher d’avoir une érection au volant de sa voiture, finit par se trouver dans un commissariat de police face au mari de sa maîtresse. 

· Un réfugié demande l’asile politique dans un bar, consomme de l’alcool jusqu’à l’ivresse, prétend qu’il n’a pas d’identité et se dit un chômeur. Les terroristes et les policiers décide finalement de mettre un terme à sa poursuite, sans doute, parce qu’il n’est pas aussi intéressant. Le réfugié finit par devenir un ivrogne. 
                                        Conclusion  

    Nous avons proposé dans ce travail une étude, bien qu’elle ne soit pas aussi minutieuse et aussi approfondie, mais elle donne un aperçu assez général des procédés d’écriture de Chawki Amari. Cet écrivain qui avait écrit au préalable des romans, nous nous permettons de le considérer comme un nouvelliste mieux qu’un romancier, car nous trouvons que les nouvelles qu’il avait écrites jusqu’alors, suscitent le plus l’intérêt vers une analyse formelle qui aboutit par la suite à une analyse thématique et philosophique plus minutieuses. 

    Chawki Amari avait écrit deux romans, jugés par la critique comme des romans sans intrigue, notamment Le faiseur de trous. Certains lecteurs de ce roman nous témoignent de l’ennui et de l’ambiguïté à la fois, pendant la lecture du roman en question. Dans ce cas, il ne s’agit pas de l’ambiguïté qui amène le lecteur à continuer sa lecture afin de comprendre ce qui se passe et ce qui se passera plus tard, et met en marche son intelligence et son imagination afin de construire un sens au texte. Mais il s’agit plutôt d’une ambiguïté totale et extravagante qui laisse le lecteur se demander « pourquoi » le narrateur raconte cette histoire ? Ou mieux encore : de quoi s’agit – il dans cette histoire ? Nous trouvons cette particularité de l’ennui et de l’histoire sans intrigue dans certains films du cinéma américain, notons le film Collateral en particulier.  

    En effet, dans Le faiseur de trous, il s’agit belle et bien d’un homme qui creuse des trous dans les routes du Sahara algérien. Le lecteur se demande évidemment pourquoi cet homme s’amuse à endommager les routes, mais le problème n’est pas grave pour autant. Le narrateur laisse penser que les autres personnages essayent d’arrêter cet homme, mais peu d’entre eux font des efforts pour le capturer. Trabelsi, le seul personnage qui s’intéresse véritablement à cet homme, réussit à maintenir une conversation insignifiante avec cet homme mais finit par disparaître dans un trou en essayant de le suivre. Dans le dernier chapitre, on trouve le faiseur de trous marié à la fille de Trabelsi, à Oran, vingt ans plus tard.  

    Comme on connaît les textes de Chawki Amari, on sait qu’il n’écrit rien par hasard. Son roman sans intrigue est peut-être le roman qui contient le plus d’ambiguïté et de mystère, d’où vient le caractère étrange des récits de Chawki Amari. Dans ce roman, malgré son aspect ennuyeux, contient des séquences à travers lesquelles on trouve des évènements peu ordinaires qui intensifient le caractère obscur de l’histoire. A un moment donné, le lecteur se plonge dans la confusion et a l’impression de lire un texte qui relève de l’étrange, voire du fantastique. 

    En effet, le fantastique existe dans les nouvelles de Chawki Amari, mais aussi dans ses romans. Une étude rigoureuse de ses différents écrits prouvera sans doute cela. Le faiseur de trous et quelques contes et nouvelles de Lunes impaires feront parfaitement l’objet d’une étude concernant le fantastique dans les écrits de Chawki Amari. 

    Antérieurement, Chawki Amari avait écrit un roman intitulé Après-demain. Le roman raconte le retour forcé de Badro, un français de souche algérienne, à sa ville natale Alger. Badro ou Pedro est chargé par son patron de convoyer des tranquillisants vers Alger, mais finit aussitôt, lors de son séjour plus ou moins clandestin à Alger, d’avoir de sérieux ennuis. Cela nous fait pensé tout de suite au genre de films cinématographiques où le héros, ou plutôt l’antihéros se trouve étrangement et souvent sans raison apparente dans des situations embarrassantes qui pourraient lui coûter la vie, prenons comme exemples les personnages incarnés notamment par l’acteur irlandais Colin Farrell dans Phone Game ou dans Bons baisers de Bruges.   

    Après-demain, est peut - être le roman le plus apprécié, par rapport au Faiseur de trous, car on estime qu’il contient une intrigue, qu’il y a une évolution des évènements et que le principe de l’histoire ne s’arrête pas à un français d’origine algérienne qui revient de l’exil après une longue absence. Mais ce qui est le plus intéressant dans ce roman, c’est le caractère dérisoire que Chawki Amari utilise dans la quasi-totalité de ses textes, notamment dans ses recueils de nouvelles À trois degrés, vers l’Est et Lunes Impaires. 

    Donc, nous concluons que les procédés fantastiques et comiques sont souvent utilisés par Chawki Amari dans ses différents textes. Le fantastique sert à installer le doute et la confusion dans l’esprit du lecteur, il joue sur les instances lectrices. Alors que le comique est un procédé qui dissimule, en quelque sorte, le caractère sérieux des évènements, et cherche à éviter l’ennui du lecteur, le comique est aussi un procédé qui a un caractère ludique qui procure du plaisir au lecteur.    

    Chawki Amari fait usage de ces procédés d’écriture afin de mettre en scène des thèmes sérieux comme la mort. Cet écrivain peint la réalité algérienne qu’il décrit dans ses textes par le sang coulé pendant plusieurs années à cause du terrorisme principalement, il décrit un état chaotique du peuple algérien et explique le désarroi et le malaise dont cette population est victime depuis toujours. 

    Chawki Amari expose parallèlement des thèmes qui relèvent de la situation troublante de l’Algérie, il enchaîne les interrogations sur l’absurdité de la condition humaine en Algérie, et nous fait un portrait identique aux différents problèmes dont souffre tout Algérien. Chawki Amari va loin de sa démonstration et prédit, parfois, un avenir plus bouleversant, comme c’est le cas dans sa nouvelle « L’infiniment maudit ». 

    Afin de mieux cerner les thèmes abordés par Chawki Amari dans ses romans et nouvelles, et pour analyser les procédés d’écriture qu’il utilise dans la majeure partie de ses œuvres, d’une façon minutieuse et rigoureuse, nous estimons qu’une étude bien approfondie des textes de Chawki Amari aura la possibilité de lever le voile sur les différents procédés stylistiques et esthétiques dont cet écrivain fait usage et par la suite, nous aurons la possibilité d’aborder les différents thèmes exposés dans les œuvres de Chawi Amari. Ainsi, nous envisageons de continuer à approfondir et élargir notre travail actuel afin d’offrir une meilleure analyse et une étude méritée et appropriée aux textes de cet écrivain talentueux. 

    Nous pensons que cette étude ultérieure répondra aux questionnements et aux problématiques susceptibles d’être posées, si nous tenons compte du caractère journalistique avec lequel Chawki Amari élabore ses projets d’écriture. En effet, nous considérons les chroniques et les articles de Chawki Amari comme étant des outils d’analyse qui pourraient contribuer dans l’élaboration d’une étude plus complète de ses œuvres.    
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